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A paix conclue à Belgrade 

en 1739 , encre l'Empereur, la 
Ruffie & la Porte Ottomane , 
eft un des plus grands événe- 
ments de ce fiécle. Trois Puif- 
fances principales en guerre ; 
l'origine de leur délunion y 
rcnchaînement des vues poli- 
tiques qui fit éclater leur dif- 
çorde ; le projet des Ruffe^, 
déjà établis fur la mer Cdfpien.- 
ne par la conquête d'Aftracan, 
d'acquérir Azôph fijr la mer 
noire , dé partager le cômme.r- 
7 ce des Turcs exclulijf fur céjÉte 
t^ dernière mer, j8c ^'entrer en 
j^ concurrence avec les : autres 
(J^ nations commerçai^tes • dans 
t> toutes les écheîlçs'dû Xevant ; 
Içs allàrmés ^oUà.PQrte qui 
?^ pénétré ^es deirei46;.^^inW- 
I . tieux delà R u^ip- ksi^éVfans , 
^ anâdis rivaux dèfrfiwts, four- 
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niflantpar leurs divifions intel^ 
^ tinesde raliment à ranîmofîté 
des Cours de Conftantîhople 
& de Pétersbourg ; celle - ci 

* commençant les hoftilîtés fous 
de légers prétextes ; celle-là 

* cherchant à fortir d'embarras 
du côté de la Perfe, pour ven- 
ger rinfulte faite par les Ruffès 
àTEmpiré Ottoman ; l'Empe- 
reur & les PuifTances maritî- 

' mes y offrant leur itnédiation 

* pour éteindre ce commence- 
[ ment d'incendie ; les bons of- 
fices de la Cour de Vienne ac- 

"ceptés exclufiveriient par les 
^ deux Parties belligérantes ; un 
congrès aflemblé en Pologne, 
fiiivî d'une déclaration de guer- 
re dé TEmpéreur contre les 
^ Turcs j la . médiation ,de la 
' France , ainlî que fa garantie, 
^foUi^itées par le Grarid-Sei- 
' gneur, & acceptées par lès 
" Cours de Vienne & de Péters- 
bourg ; les progrès des Turcs 
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en Hongrie ; leurs . pertes fur 
leBoritthène & dans la Mol- 
davie ; la paix enfin fignée & 
ratifiée par la médiation & fous 
la garantie du Roi : telle eft la ' 
matière de cette Hiftoire, 

Outre les grands objets 
qu^eJIe préfente, ks détails 
donneront bien des éclaircif- 
femens fur les rapports poli- ' 
tiques des Empires qui font 
Ja communication de TAfie' 
avec TEurope. Ils mettront le 
Leéleurau fait des mœurs, des 
ufages des Turcs & de leur 
iyftême de Gouvernement, fur 
lequel on a débité tant de fables. 
On verra le defpotifme des 
Sultans & de leurs Vifirs , af- 
fujetti à des régies plus gênan- 
tes & k dfes cîrconfpedions 
plus timides, que les procédés 
des Monarchies les plus libres. 
On verra ces Turcs , k qui on 
fuppofe la plus grande igno- 

aiij - 
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rance , auffi éclairés fur leurs 
intérêts , auffi inftruits des vues 
& du fyftêm^ des autres Cours, 
auffi adroits dans leurs démar- 
ches , auffi rafinés dans leur 
politique , que les nations donc 
Tefprit a reçu la meilleure cul- 
ture. On verra cette PuilTance 
Ottomane, dont le poids eft 
en apparence fi fort, afFoiblie 
par Tétaf de fcrvitude où elle 
tient (^s Agens les plus habiles , 
par la dépendance où elle les 
ixiet des intrigues fourdes du 
Sérail & de la paffion des plus 
vils Eunuques. 

On verra la Cour de Vienne, 
cmbarraffée, contre cet enne- 
mi , dans une guerre que la 
préfomption de fes Miniftres 
occafionne, & que Tincapa- 
cité de fes Généraux rend mal- 
heureufe , en fortir par une 
paix , dont fes irréfolutions 
font tout le défavantage. 
On verra k Ruffie, élevée 
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kun haut. degré de confidéra- 
tion par Pierre I,, fuiyre avec 
cou rage les projets de ce Gfand 
Homme, pOMf parvenir à une 
plus grande réalité dê'Pwjiïan- 
^^ P^^* une plus grande étendue 
de Çotpiperce j s'ouvrir, par 
la triGT Ç^fpienne aveclaPerfe 
& le JVIpgol , les cppgiinunica-. 
tioos qu'elle avoir déja^paf' la 
mer Baltique, avec tous l^s 
Etats de TEurope , & par Oc- 
bozk avec la Chine & le Japon ; 
chercher par la mer Noire un 
nouveau débouché &; le plus 
avantageux de tous , jufques 
dans le centre de la Méditerra- 
née. On comprendra ce que 
cette PuifTance peut devenir 
un jour , fi la Providence lui 
donne encore des Pierre Alé- 
xiowits ; le temps pouvant 
amener des circonttances favo- 
rables au projet qui fut arrêté 
par la paix de Belgrade , dont 

a iv 
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les malheurs de la Cour de \ 
Vienne précipitèrent la coa- a 
ciufion. 11 

Tous les François verront 53 
aVec joie dans cette Hiftoire , i 
la haute confidération dont la ?^ 
France jouit depuis plufieurs . ^ 
fîécles à la Porte Ottomane, 7; 
lés flateufes prérogatives d'hon- ^ 
neur qu^on y accorde k nos c 
Maîtres , par préférence k tous i 
les autres Potentats, la con- ^ 
fiance fingulière des Turcs s 
pour la nation Françoife , & ^ 
pour ceux qui la gouvernent, { 
leur empreffement à recher- ^i 
cher la médiation du Roi, leurs t 
efpérances lorfqu'ils reurent 
obtenue , tous leurs vœux fatif- 
faits lorfqu^ils fe furent afliirés 
de fa garantie. 

Tous les François verront 
avec la même complaifancè , 
Faugufte Monarque dont nous 
fuivons les Loix, choiflpour. 
arbitré par les Parties belligé- 
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tantes , condlier leurs intérêts 
avec la générofité la plus no- 
We, juftifier la foi des uns & 
des autres, par une conduite 
pleine de fàgefle & de modé- 
ration, remplir la fonftion de 
Médiateur avec Téquité la plus 
impartiale , recueillir enfin 
toute la gloire attachée au bon- 
heur d'avoir donné la paix à 
trois grands Empires. Cette 
époque , Tune des plus glorieu- 
fes du régne de Louis XV, 
méritait d'être connue. 

M • le Marquis de Villeneuve, 
dont les Mémoires ont dirigé 
mon travail, étoit Amball&- 
deur de France à la Porte, lorf^ 
que la guerre éclata. Il a eu la 
meilleure part aux Négocia- 
tions dont j'écris THiftoire ; 
ocelles donnèrent Tidée la plus 
avantageufe de fori efprit & de 
fon cœur. M, le Cardinal de 
Fleuri , étant Evêque de Fré- 
jus, eut occafion de le connoU 
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trecn Provence , oii il excrçoit 
la Charge de Lieutenant-Géné- ^ 
raldelaSénéchauffée de Mar- ^ ** 
feille. L'opinion que ce Cardi- ^^ 
nal parvenu au miniftère,avoit J 
tonfervéede fon mérite, dé- ^ 
termina fa nomination k Tarn- |; 
baflade de Conftanrinople. ^ 

M. de Villeneuve, tranfporté ^ 
chez les Turcs, fe concilia bien- ^^ 
tôt Teftime & la confiance d'u- ^' 
i)e Nation, dont les préjugé?^ '•' 
fonttrès-pppofés à nos mœurs^ ^' 
Il prou va que le vrai mérite n'a ^ 
pas befpin d'être eflayé par dé- ^ 
grés , ,& qu'en ledeftinant aux ^ 
grands emplois, on ne fait que ' 
Je mettre à fa place naturelle* ' 
Les arrangemens qu'ilpropo- 
fa & qui furent elFedués pour 
Tamélioration de notre Com- 
merce dans les échelles du Le- 
vant, rétablirent la régie dans 
cette partie de Tadminiftra- 
tion , qui étoit dans le plus: 
grand défordre. Il foutant. 
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aivec beaucoup de prudence la 
àigrdté delà Couronne^ dans 
les circonftances les plus criti- 
ques ; & quanta la prérogative 
dont le Roi jouit d'être Pappui, 
& leProteâeur duChriftianif- 
me chezles Mufulmans , il pré- 
vint toutes les conteftations & 
tous les nuages, en mettant un 
frein au zèle fouvent indifcret 
des Miilîonnaires. Les révolu- 
tions continuelles du Gouver- 
nement des Turcs, le mirent 
dans le cas de traiter avec plu- 
fieurs Vifirs , dont le caraûè»- 
re, les difpofitions & les vues 
Soient fort oppofés. Il fut 
aimé & eftimé de tous, La Por- 
te demanda au Roi, qu4lfûc 
employé,pré£iérabIementàtout 
autre, au grand ouvrage de la 
médiation ; & il s'acquitta de 
ce devoir avec une capacité 
qui fatisfit également toutes les 
Parties. 
M. de Villeneuve avoit tou- • 
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tes les qualités qui conviennent 
à un Négociateur: une ame 
modérée & fans artifice, uft 
cœur généreux & droit , une 
phyfionomie ouverte & fpi- 
rituelle, de la réfervefansdif- 
fimulation , de la gaieté fans 
étourderie , Tabord honnête , 
les manières polies , le com- 
merce agréable. Il le montra 
toujours fort éloigné de tout 
efprit de tracaflerie, de toute 
irrégularité dans la conduite , 
de toiite indifcretion dans les 
propos, de toute roideur dans 
les procédés : défauts qui, delà 
part d'un Négociateur, ne fer- 
vent qu'à déshonorer fa Mif- 
fion, à embrouiller les affaires, 
& à lui attirer tous les dégoûts 
imaginables. 

Le Roi, content de la ma- 
nière dont M. de Villeneuve 
avoit rempli les différents ob- 
jets de fesinftruâions pendant 
fon ambafTade à Conicantino-- 
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^le , lui accorda fon rappel , 
<ju'il follicitoit avec inftance ; 
& (Quelques années après Sa 
Majefté voulut lui confier le 
Déparcement des affaires étran- 
gères : mais râge& les infirmi- 
tés de M. de Villeneuve ne lui 
permirent pas d'accepter ces 
dernières marques de la con- 
fiance du Roi. Il eut la force 
de refufer un miniftère , dont 
fa modeftie groffiffbit à fcs 
yeux le fardeau. Il fit céder , 
par une modération vi-aimenc 
philofophique, l'attrait de Pil- 
luftration, k la crainte de s'obli- 
ger à des devoirs 9 djans tin âge 
où toutes les facultés déclinent. 
II eut le bonheur, en faifant 
agréer fes excufes, d'exciter 
des regrets j & il fe retira à 
MarfciUe, où il mourut dans 
le fein de fa femille. 

Nous avons un excellent 
Ouvrage , fur la paix de Weft^ 
phalie. Les objets traités dans 
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ce congrès célèbre , toutes les , 
PuiCances de TEurope inté- 
reffées contradidoirement , la 
politique des Moteurs , la dex- 
térité des Agens, le fyftême 
^es affaires changé, un nou- 
veauCode donné aux Nations, 
tous ces détails expofës avec 
force dans un tableau tracé de 
main de Maître , ont afluré à 
cette Hiftoire le fort des pro- 
ductions faites pour fèrvir de 
modèle* 

Je n'efpére point ce fuccès 
4e rOuvrage que je donne au- 
jourd'hui au Public. Il n'aura 
point le même mérite poux la 
forme ; mais le fonds ne fera 
guères moins intérelTant» 

Pour répandre plus de clar-- 
té furPexpoTé des limites ftipu- 
Jées dans le traité & dans les 
conventions qui eti fiirent Jà 
Itiite , on a joint ici Ufie Carte 
•Toi)ôgi:apfai^u& des lieux. 
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HISTOIRE 

des' 
NÉGOCIATIONS 

POUR LA PAIX 

Conclue à Belgrade le iS Septembre 
17 S ç , par la médiation & fâus t'a 
garantie de la France. 

CHAPITRE PREMIER. 

Intérêts politiques qui allumèrent la 
guerre entre les Rujfes Gr les Turcs. 

jf\ VA NT le règne de Pierre I , la 
Ruffie n'avoit j'ien eu à démêler avec 
les Turcs. La mort de Jean -^lexio- 
WÎtSy fon frère, aîné, avec. lequel il 
Tome L A 
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partageoît le trône , fit difparoître 
les entraves qui captivoient (on hewr 
tèùx ^nîe* Il vit. l'Empereur , le 
Rbîde Pofogne , les Vénitiens li- 
gués enfemble', porter la terreur 
dans le fein de TEnipire Ottoman. 
Il accéda à leur alliance , fe rendit 
maître d'Azoph , à lembouchuredu 
Tanaïs , & fortifia cette place , qui , 
5ar fa fituation» ouvroit aipc Rimes 
e commerce de la mer Noire. Une 
longue fuite de difgraces obligea les 
Turcs de céder Azoph au Cxar 
Pierre , par le traité de Garlovit», 
en i6$<f. 

La Porte voyoît avec une jalou- 
Ce extrême les Rufles établis fur une 
mer , dont elle avoit eu jufques-là 
la navigation exclufive ; & elle étoit 
bien réfolue de faifir la- première 
occafion qui fe oréfenteroit de fe 
délivrer d'un voinnage fi à craindre* 
La guerre de la Ruffie avec la Suéde 
lui fournit cette occafion en 171 !• 
Le Sultan Achmet III envoya con- 
cre le Czar Pierre une armée formi- 
dable , aux ordres du Grand- Vifir. 
Lç Czâr fe laifla enfermer par cette 
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^rmée fur les borck de la rîvîete de 
Pruth. Pour éviter une ruine totialc » 
il engagea habilement une négocia* 
tion avec le Grand- Vi(îr , & con- 
clut avec lui un traité , dont l'article 
}e plus important fut la reftitution 
d'Azopîi. 

Ce premier démêlé fit fentîr aux 
Turcs Ja nécelîîcé d erre en garde 
contre les vues àmbitieufes de la 
Ruflîe » & leur infpira une oppofi- 
tion très -décidée aux progrès de 
cetre Puiffance. 

Plus de deux cents ans auparavant 
le Ciar Jean BafilowÎTZ avoit enlevé 
aux Tartares Nosjais la ville d'Af- 
tracan , fur le Vol ^a , à vingt lieues 
de la mer Cafpienne. Le Czar Pierre 

frofita des troubles qui agitèrent la 
er(e de fon temps pour étendre fcs 
conquêtes fur les bords de cette mer. 
Il s'empara de Derbent , fournit à fa 
domination une partie des provirices 
de Perfe , eut des ports fur la mer 
Cafpienne , & y établit un commerce 
avantas;eux. 

Les Turcs profitèrent eux-mêmes 
des troubles dô ce royaume pour 

Aij 
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envahir une partie de l'Arménie , & 
reculer leurs frontières au-delà de 
Bagdad. L'émulation avec laquelle 
les Ruflcs & les Turcs fe portoient à 
dépouiller le Roi de Perfe , ne dîmi- 
nuia point leur jaloufie réciproque. 
Ces deux Puiflànces , conftamment 
attentives à fe traverfer , affeâoient 
de protéger en Perfe des partis in- 
compatibles ; & chacune d'elles cher- 
choit dans cette divifion , avec les 
moyens de s'aggrandir, des reflbur- 
ces pour afFoiblîr (a rivale. 
» Les chofes rcfterent dans cet état 
An. 1730. d'incertitude jufquen 1730. Anne 
Iwanowna régnoît alors en Ruflie;. 
& le Sultan Mahmout venoit d être 
placé , f aT une révolution , fi^r le 
trône de Conftàntinople. Le Roi de 
Perfe , Scha-Thamas , après avoir 
vaincu fes Sujets rebelles , voulant 
téparer les pertes que les derniers 
troubles lui avoient occafionnées, 
avoir porté toutes fes forces contre 
les Turcs. Le Sultan* qui avoit tous 
les jours dans le fein de fa Capitale 
de nouveaux foulevements à répri- 
mer , voulut fe débarraffer de cette 
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guerre étrangère. Il propofa ua ac* 
commodément au Roi de Perfe; en An. i7}o. 
s engageant à lui donner du fecours 
pour reprendre toutes les provinces 
conquîtes par Pierre I (ur la mer 
Cafpienne* Il fe procuroit par-là le 
double avantagée d'appaifer les mur- 
mures des Janiflàires & du Peuple de 
Conftantinople » qui demandoienc la 
paix avec la Perfe & la guerre avec 
les Chrétiens» & de remplir, par 
1 abbaiilemént des Rudes , le grand 
objet de la politique du Serraih 

La Cour de Péterfbourg fut in- mi^mmmm 
formée qu'il y avoit une iiifpenfion j^^ ,-• j^ 
d'armes entre les Turcs & les Per- 
ikns , & que les deux Nations négo* 
cioient enfemble. Le (îlence qu'eUes 
gardoient à fon égard lui fit com- 
prendre qu elle ne feroit pas ménagée 
dans leur traité. Elle envova une 
grande armée fur la frontière de Perfe, 
& un Amhafladeur à Scha-Thamas , 
pour le détourner de faire la paix 
avec les Turcs, & pour lui offrir 
contr'eux la jondion des troupes 
Ruflès. En même-temps elle renou- 
yelU fon alUaace avec rEmpereuc^ 

Auj 
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^pour la défetife de leurs Etaes ffiUR 
Ah- »7J"«tuel«. 

La Porte négociaavec la Czarîtie «? 
& offrit de lui céder tout ce ;<]ue le$ 
Turcs poffèdolent en Uçkraînev ^ 
condition qu elle ne donneront aucutt 
iêcours au Roi de Perfe; mais la 
Cour de Ruilie avoit trop d'intérêt 
à fe concilier la faveur de Stha^ 
Thamas» pour donner dans ce piège 
du Miniftere Ottoman. '' - ; 

La négociation pour raccommo-^ 
dément des Turcs avec les Perfans 
fut rompue ; & à Texpiration de la 
trêve les troupes de Scha-Thamas 
livrèrent bataille aux Turcs près de 
Tauris , & les défirent. Les reftes dé 
Tarmée Ottomane furent reflTerréaf^ 
dans un défilé du côté d'Erivan , & 
le Roi de Perfe battit un fecours en- 
voyé de Bagdad pour opérer leur 
délivrance. Les Turcs furent déter- 
minés , par ces viâoirés de leur en- 
nemi y à fe montrer moins difficilei 
fur les conditions de raccommode- 
ment. Ils rendirent au Roi de Perfè 
tout ce (ju'ils avoient conquis depuis 
les derniers troubles» $& promirent 



4e fe joindre à lui pour cbafler les ! 



Kufles des environs de la mer CaC- am. i73»« 
pienne. La paix fut rétablie, entre les 
deux Empires $ & les Miniftres de 
Ruflîe reçurent de part & d'au^rq 
laiTurance lavDlus formelle qu'il n'a^ 
voit rien été uipulé dans le traité au 
préjudice de leur Nation, 

Cette tromperie ne changea rîet| 
aux di/pofîtions (de la Cour de Pé- 
terfbourg. Il lui fuSilovL que les deux 
Puifiànces lui fi0em myûere de la te- 
neur de leur traité , pour être per- 
fuadée de leurs mauvaifes intentions. 
£lle apprit bientôt ^e le. Roi de 
Perfe faifpit marcher fe?. troupes 
vers la mer Cafpienne; & que Tor- 
dre étoit donné à celles du Sultan de 
fe rafllèmbler à Bender & à Âzoplu 
£lle porta une armée de cent mille 
hommes à Derbent, & fit tous les 
réparati& néceflaires pour la dé-^ 
Fente de (esf frontières: du coté des 
Turcs. ' / 

La mortd' Augufte I , Roi de Po* " ■ 

logné» apporta l'année fui vante un An. 17)1, 
grand changement dans .les vues de 
la Gzarînet JEUe cxm, fa cc^nficiç^aitio^ 

Aiv * 
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intérefl?e à bbtemr le plus haut degré 
An. i732..d'iifljence dans Téledion du (uc- 
cefleur. La Nation Polonoife * danj 
une confédération générale, àvoit 
fa t pafler en loi , qu'à Tavenir on 
n*ap;îelleroît au trône ou'un Pîafte, 
c'eft à-dire , un Gentilnomme t^o- 
lonois ; & que tout Prince ayant des 
domaines & des armées nors du 
royaume feroit pour toujours exclus 
de la Couronne. Auguf^e II , Elec* 
teur de Saxe , afpiroit à monter fuf 
le trône que la mort de fon père 
avoir laifle vacant. Il voyoit les fuf- 
fra^es de la Nation' &la proteftioa 
de la France affurés à Staniflà^ 
Leck2În>ki, qui n'étant point pai? fil 
rlaiflance dans le cas de l'exclufîori ^ 
avoit pour-liri lés convenances qui 
relultoîent de fa première éleftion. 
: UElefteur de Saxe ne vit de ref- 
fôiirce contre un compétiteur jB à 
craindre , que la prôtettian d^ TÈtn- 
pereur & de la Czarine. Il obtint 
tout ce qu^il voulut de la Cour de 
Vienne , moyennant la garantie do 
la pragmatique fandion. Il n'eut pas 
beaucoup dt pe»i«4 fe :çoiiçiUef: \gk 
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£âvcur de celle de Péterfbourg , qui : 



défefpéroit de conferver de Tinfluen- Ai. 173*,^. 
ce dans les affaires de Pologne , fi la 
Couronne étoit donnée au beau-pere 
du Roi de France. Les deux Cours fe 
réunirent contre Staniflas, qui re* 
Doit d'être élu , pour placer Augufte 
far le trône. 

Cet intérêt détermina la Ru(£e à 
feire /a paix avec le Roi de Perfe, 
afin qu'aucune diverfion ne parta- 
geât l'ardeur qu elle montroit pour 
ibumettre les Polonois au Roi qu'elle 
leur avoir donné. L' Ambaflàdeur de 
Ruflie auprès de Scha^Thamas eut 
le bonheur de conclure cette paix , 
en cédant à la Perfe la province de 
Ghilan , & en confervant à la Cza- 
rine toutes fes poflèflîons en-de jà de 
la rivière de Cnur. 

La Cour Ottomane fut très-mé- 
contente de cette paix , qui mettoit 
un obftaçle invincible à fes mauvais 
deflèins contre la Ruffie. Cependant 
la guerre qui s'allumoit en Europe , 
pour venger fur l'Empereur l'afiront 
tait au beau*pere du Roi de France , 
donna de l'encouragement auxTures. 

A v 
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1 Hs portèrent à Bender une armée de 
An. 173 X. cent vingt mille hommes ; & lia Cza-» 
rine rappella dans rUckraine*Mofr 
covite les troupes qu'elle avoit 'eifî- 
voyées vers la mer Cafpienne. Soi» 
Réfîdént à Conftantinople demanda 
au Grand- Vifirles motifs d'une con- 
duite qui donnoît à fa Cour de fir 
jliftes onibrages ; mais ce Miniftre 
chercha mal-adroiteipent à lui don-» 
ner le change , eh liii difant que les? 
troupes n'avoient été envoyées Jt 
Bender que pour les éloigner de la 
Capitale , où l'on craignoit qu'elles 
n'^excitaflent des cabales & des fédi- 
rions. 

lï eft à préfumer que lés Turcs 
n'auroiem pas tardé de commencer 
les hofïilités contre les Rufles , (î 1© 
Roi de Perfe ne leur eût pas donné 
de nouvelles inquiétudes. Ce Prince , 
dont l'objet étoit de réunir à fa Cou- 
ronne tout ce qui en avoit été dé- 
membré par les Turcs & les Rufles , 
trouvoit fon avantage à attaquer fé- 
parément les deux Nations. Chaque 
traité lui avoit valu jufquésUà lé re- 
couvrement d'une ou de plufîeurs 
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provinces. Il s'étok accommodé 
avec les Turcs i^oxxt^îwt h guerris^ Av^ 17^^ 
aux Ruflès» Il n eue pas plutôt, (igné 
^ fon accominodemçiie ayec les RufTes» 
qu'il recoâimeôça la guerre avec les 
Turcs, & reprit > à.la.téte de foixante* 
dix mille hommes , quelques-uœs des 
places qu'il leur avoir cédées. 

Son infidélité fouleva toute la Na- 
tion Turque» Le Pieuple & la Milice 
de C^nftaQtii|ople murmurèrent tour 
haut de la faute que le Grand-Vifir 
avoit faite , dé, fe laifler leurrer par 
les artifices de Scfaa-Thamas. Il fal- 
lut lui. déclarer la guerre» & rap*- 
peller l'armée de Bender pour, arxc^ 
ter fes progrès. 

La Ruffie donnant fa principale TT^'^T^T 
attention à maintenir Téleâion irré- An^ iJVV^ 
guliere du Roi Augufte II •> & à.eoi* 
pêcher l'Empereur ^ fon allié , de 
Succomber fous les ^brts. réupis de 
la France » de P£fpagne & d u Roi 
deSardaigne» fe renferma „vis-à vis^ 
des Turcs & des Perfans, dans les^ 
bornes d'une exaâe neutralité. 

Scha-Thamas avoit mis fur pied 
ttoîsanBees»^L!uiieoccupoit la Géo£^ 

A v| 
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' gie ;' Tautfe gàfdok les paflàg^s paf 

An, 17^5. idû fcs Tuf dE^ ^cte Voient déboucher , 
kvet la^troi^éttf# Û aflié^eoit Erivân , 
& bloquôit BâgAidr L'armée Otto- 
toanearriva fof cette frontière , força . 
les paflkges gardas- par les Perfans, 
& reTKTOîîtra en avant de Bagdad le 
Roi de Perfe , avec cent quatre- vingt 
mille hommes. La Porte, qui vou- 
loit finir bien vîte cette guerre r pout 
tomber fur les Ruffe^ , avoir 4^nné 
au Serafquier de fon armée, Aq% 

«. pleins pouvoirs , qui Tautorifoient 

à négocier unef fiifpenfîon d'armes de 
^x mois , & à/fi; ner avec Scha-Tha^ 
Tifia^ùn nouveau traité y fur le plan 
de l'uti pojjîdetis. Le Serafquier ne 
rencontra aucune difficulté dans fa 
ijégociation ; & Scha-Tbamas , qui 
traignoit Tincertitude des événe»- 
ments de k guerre , conlentit à re- 
-nouvellêr le traité qu'il; a voit fak 
îdeux âns^ auparavant avec la Porte* 
■' Comme il étoif Lr le poitet de 6- 
. . gher raccommodement , Thamas*- 
Koulican , fon premier Miniftre, biâ- 
tma hautement fa conduite . & dé- 
*dara qu'il 'oe^ fQuf&iroic pûônt que 
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les Turcs gardaflent Erivan , Tnfflis « ' 
& \e^ autres places qu'on leur aT(»c An. i7f J* 
cédées. Le Koi de rerfe vodut ré- 
primer la témérité de fon Mîniftre ; 
mais Koulican , maître des troupes , 
fe faifit de la perfonne du Roi , le 
mit en pr ifon « éleva fur le trône un 
jeune fils de Scha-Thamas , & fe fie 
déclarer Régent du royaume, & Gé- 
nérali(Bme de& armées. Koulican 
avoit toujours montré autant de paf- 
fion contre les Turcs , que de mé- 
nagement pour les Rufles. Cétoit lui 
qui avoit cpnfeiUé; la dernière paix 
avec la Czarine. Il éitoit Tat^reur oe la 
réfolution prifé par Scha*^Tliamas de 
violer la foi donnée tovi€ récemment 
à la Porte ;. & il avoit fa^ appuyer 
cette réfolution par des députation» 
de toutes les provinces cle Perfe^ 
pour y déterminer kuj: Roi, 

Koulican parvenu à un degré d'au- 
torité qui différoit peu du fouyeraia^ 
Empire, évita de donner des om- 
brages à ta Ruffie, en faifant publier 
un £dit qui confirmoic tous les tintés 
faits avec cette PuifTance , & qui en 
QidoaniHt la fidèle obfervation, Dé-- 
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\èom de places (ur là frontière de 
An. i7^S'Vm<& ; & moyennant cette complais 
iknce y elle fut aOurée que l'intelli^ 
gence entre les deux Empires ne 
fouÔriroit aucune altération. 

La guerre continuoit entre les 
Turcs & les Perfans. Ces derniers 
remportèrent une grande vî^ire 
près d'Erivan, La Porte qui vit ces 
ennemis pénétrer en Géorgie , ar«> 
donna au Kam des Tartares de mar- 
cher aufecours de cette province ( i )• 

(i) Entre la Ruffie Européenne , k Tur- 
quie , la Perft , le Mogol & la Chine , il 7 
a au nord <ie TAfie un vafte pays , connir 
{bus le nom de Tanarie. Les Tarcares , <pit 
rhabiient, font une Nation donc oa ne 
connoit. point l'origine. Elle eft fauv^ge 6c 
guerrière. Elle a joac en Alîe le même rôle 
que les Peuples qui habicoienc les bords de 
la mer Baltique jouèrent autrefois en Europe. 
Dans ùs diverfes migraciotts vers la partie 
méridioxiale de ce continent , elle a produit 
des Conquérants » qui ont fournis I0& £m- 

Î)ires d'Orient , de PcrC; , du Mogol Se de 
a Chine. Les Barbares du nord de l'Europe 
(c font civilin^ avec le temps. Les Tartares 
da nord de l'Afic font tcftés dans leur bar- 
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LcsTaf tares furent obligés , pour s'y 

rendre , de pafler fur les terres de an. 173/. 
Mofcotie. Le Réfident (de la Czarine 
à Conftancinople en fît des plainte» 



LçsTartarcs fc divifent en trois principales 
Nations : i**. Les Tartarcs proprement dits, 
qui font prefquc tous Mahomécans. Ils h^ 
birent ia graadc Btt^harie , leTurkf^dân, )a 
grande Bulgarie , la CircàfTie » le Dagbi:(^ 
tan , le Budziag ^ le Nogay , la Grimcc ik Ip 
[ Kuban. Les moeurs de tous ces Tarcares 
i font à peu près les mêmes. lis vivent de 
leurs beiliauz & des brigandages qu'ils exer- 
cent fur leurs voiilns. Ils fonc prcfque' rous 
indépendants , fi Ton excepte ceux de Cri* 
mée , qui font tributaires de la Porte Ot- 
tomane. Ils formcut dans chaque province 
Acs hordes particulières, qui ont leur chef» 
nommé Myrfa , Sulcan ou Kam. La Coût 
Ottomane a le droit de dépofer le Kam de 
Crimée s mais elle ne peut lui choifir un 
fuccelfeur que dans la famille qui , de temps 
immémorial , poiféde le trône de ces Tar- 
ures. Celui de Conftantinopte appartiens 
droit à cette famille „ fi celle des Ottomans 
venoit à manquer. Ce droit eft reconnu par 
les Turcs, & prouve que ceuz-<i ont une 
origine commune avec les Tarcares de Cri« 
mée. 
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'au Graùd-Vifir, qur méprlfa (ort 

A^. 173 /.mécontentement. Oti fut ravi à Pé- 

terfbourg que la Porte donnât ui» 

prétexte fi plau|îbfc aux hoftilitét 



au nord de TAfic, un vaffc pays , entre fe 
Mongal & le Volga. Ils font (ubdivifés co 
ptufieurs hordeiç , qui ont chacune leur Kam« 
Le principal réfide à Samarcande. Ikmenenr 
une vie errante » cm ks mœurs des autret 
Tartareis , & plus de férocité. Ils commer- 
cent avec les RufTes , qui ont habituelle- 
ment à leur folde un corps de fix mille CaK 
snouks. 

3*^r Les Tartares Monguls. Ils habitent b 
partie orientale de TAfic, depuis le fleuve 
Mongul jufqu'a U mer, ayant la Chine a« 
midi , rOc<5an à fcll , la Sibérie au nord » 
& le pays des Calma ks à Toucft. Ils (ont 
fubdivifts en plufieurs hordes, qui ont cha- 
cune leur Chef, teurs Coutumes & leur Re- 
ligion parriculicrcs. Ces Tartares conquirent 
la Chine en 1640. 

4*. Les Cofaques font une drniere cP* 
péc€ de Târ':ares. Ils habircnr un pays moins 
vafte entre la Pologne , h Ruiïîe , k Tâi-ta- 
rte ptoprcmenr dite , & la Turqiic. 11$ 
font fubdivifés en trois hordes. Celle des 
Cofaques Zaporanicns ; ils habitent les 
bords du BoriO-cne j ils font foumis aux 
Rudes « at profeiEmc la lUligiou Gj?ec<{ac 
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qu'oui préparoît contr^elle. Les Tar- 
tares en traverfant la Cubardie, y An. 173 J« 
commirent 4^elquâ défordre. I^ 
Cour de RiKue nt de nouvelles re^ 
préfentations J qui ne furent pas 
mieux écoutées. Ce nouveau grîef 
fit hâter la mai-cbc des troupes que 
le Comte de Munich avoit ordre 
d'aflembler près d'Azoph. 
• Ce mouvement n avoît d'autre 
objet apparent > que de venger fur 
la Crimée le dommage & les vio- 
lences commifes/pâr les Tartares 
dans leur pafTage lur les terres Mof- 



de Rttffie : leur pays Ce noftirtc f Uckraine, 
Celle des Cofaques Dbnkiens.: ils habicent 
les bords éa Don on Tanaïs , font fous la 
proteâion des, Rafles, & profetTcot leur 
Religion. Celle des Cofiqucs Jaikicns ; ils 
habitent les bords du Jaick , font , comme 
les précédens , fous la procedioa des Ruffes^ 
& ptDfeflènt knr Religion. 
. . Lçs CoTacfùes font pirçCcpC' toujours en 
guerre avec les Tartares. Ceux du Boridcnc 
Font des courfes fur les terres du Kam de 
Crimée. Ceux du Tanaïs fon: des irruptions 
dans le Kuban. Ce )X du Jaick vont cuurit 
iuf^ues fui la mer Câfpidnnek. . 
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\ Govîtcs* Si la Cour de Ruffie n'avoît 
An. 17 jj. eu en effet que ce reflèntiment à (a* 
tisfaire , la Porte n'en auroît pris 
qu'un ombrage médiocre., les Tar-î» 
tares étant des protégés pour lefqueb 
elle n'a pas coutume de marquer 
beaucoup de zèle , lorfqu'H» s'atti- 
rent des difgraces par leur conduite 
irréguliere ; mais les forces confidé-^ 
ifableâ que les Rafles raflfembloient 
fur cette frontière, & rintéret qu'ils 
avoient de reprendre Azoph , don- 
nèrent aux Miniffres du Serrail des 
défiances qu'il ne leur fut pas po& 
fîble de diflîmulen Ils les témai- 
gneretit au Réfident de Ruflîe , qui 
leur fit des réponfes aflèz équivoques^ 
pour augmenter leur trouble & leur 
embarras. 

La Porte fe voyant menacée d'une 
rupture -avec la Czarine , ne vit 
d'autre reflburçe contre ce danger 
qu'une prompte pa x avec la Perfe ; 
& tandis que le Général Munich en« 
troit en Crimée , où il fit quelques 
ravages , l'accommodement fut con* 
clu en Per/e à la tête des deux ar- 
mées , moyennant la ceilion que 1^ 
Pof te fit de toutes fes coaquétes» 
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Ce que le Miniftere Ottoman avoit : 



Îrévu ,^ ne tarda pas à s'efFeduer. An. i?}^* 
)ès le i 6 Mars de Tan 1755, Azoph^ 
fat învefti par le Général Munich , à 
la tête de quatre-vingt mille Rudes 
& de foixante mille Cofaques. Cet 
événement mit la Cour de Conftan* 
tinople dans une grande agitation. 
Ses Miniftres avoient compté fur les 
diverfîons que la guerre entre la 
France & l'Empereur dévoient pro-r 
I duire , en arrêtant* les fecours que 
I la Ruffie pouvoit tirer de la Maiion 
I d'Autriche^ fon alliée; mais ils ve- 
noient d'apprendre que les articles 
préliminaires de la paix entre les 
Cours de Vienne & de Verfailles 
avoient été fîgnés à des conditions 
trop avantageufes pour la France*, 
pour efpérer autre chofe de fa part , 
que de bons offices auprès des Pui^ 
I lances ennemies de la Porte. 
I Les Turcs n'avoient eux-mêmes 
que des préliminaires de paix (ignés 
avec les Perfans ; & Thamas-Kou- 
lican , qui continuoit de gouverner 
la Perfe & fon Roi, avec l'autorité 
la plus abfolue > avoit fait partir un 
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î Ambafladeur pour lever à Conftan- 
^ »7J^' tinoplè les difficultés qui retardoient 
là conclufion dir traité défibitif. Il 
avoit envoyé un autre Àmbafladeur 
à Péterfbourg , pOtur raflurer la Cza- 
rine contre la crainte que dans ce trai- 
té il ne fjit ftipulé des chofes au pré- 
judice de la Kuflîei Thamas-Kouli- 
can , qui afpiroit ouvertement att 
trône , & qui ne tarda pas à rv^fur* 
per , avoit un grand intérêt à ména- 
ger la Czarine , dont l'alliance lui 
ctoit également néceflaire contre les 
Mécontents que fon ufurpation avoit 
faits, & contre les Turcs, dont il 
avoit excité lanimofité de toutep lei 
manières. 

On n'ignoroit point à Conftantî- 
nople les manoeuvres de cet Ufurpa- 
teur. Le bruit même s'y répandit , & 
fe trouva accrédité par des perfonnes 
fort à portée d'être, inftruites de l'in- 
térieur dti gouvernement des Turcs ; 
que l'argent prêté par la I^uifîe à 
ocha-Thamas feroit rembourfé par 
la Porte, ou que la ville d'Azoph 
fetoit cédée aux Rufles en dédona- 
snagemcnt; que la Farte étant hors 
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d'état 4ie &ire le rembourfemenç , î _ 

avoit confenti à rinvafion des Mof- An. 173^^ 
covites ; & qu elle avoit préféré que 
cette place fut aflîégée » au parti d^ 
la céder, afin de prévenir les mur^ 
mures & les violences du Peuple ^ 
flu'une cefllon volontaire auroit in* 
4iUiblement excités. On afliiroit que 
cet arrangement étoit undes articles 
fecrets convenus entre la Porte & 
Thamas-Koulican ; & cette opinion 
étoit fàvorifée parla lenteur des pré* 
parati& des Turcs contre les Rudes » 
& par la liberté que le Miniftre de 
Rdlie conièrvoita Conflantinople • 
contre l'ufage de cette Cour , qui ne 
manque prefque jamais de faire en- 
fermer au château des Sept Tours les 
Miniftres des Puillances qui lui dé- 
clarent la guerre. 

L'événement prouva que cette 
conjeâure n'étoit qu'une fau/Ie fpé* 
culation. Le Kam des Tartares reçut 
Tordre de voler au fecours d' Azoph , 
& il aflèmbia près d'Orkapi une arr 
mée de cent cinquante mille hom- 
mes. Les commiiîjoas furent expér 
diées pour que toutes ks Milices dj5 
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î Grèce & de Romanie fe rendîflènt 
An. 173^. à Bender; & le Capitan- Bâcha par- 
tit pour la mer Noire avec une flotte 
de trente galères & de vingt brigan- 
tins, qui furent renforcés en route 
par un grand nombre de bâtiments 
de tranfport & de navires armés en 
guerre, 

" Le 2 Juin un Envoyé de Rulfie 
arriva à Conftahtinople , & préfenta 
au Grand- Vifir un manifefte de décla- 
ration de guerre. On rappelfoit dans 
les motifs de la rupture tous les griefs 
anciens & nouveaux , la proteâtion 
accordée aux rebellés de Pèrfe contre 
le Czar Pierre I , les courfes récentes 
des Tartares fur les terres Mofco- 
vites , & le refus que la Porte avoit 
fait de les réprimer ; la modération 

Î[ue la Czarine régnante avoit mani- 
eftée, eh cédant une partie de Tes 
conquêtes au Roi de rerfe , & en 
refulant de joindre fes forces à celles 
de ScharThamas contre les Turcs; 
ce qui n'aVoit point diminué la mâu- 
vaile volonté de la Porte , qu elle ve- 
nôît de faire paroître tout récemriient 
en s oppofant à ce que la RufTie fût 

comprife 
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comprîfe dans fon traité avec Tba-! 
mas-Kouiican. Malgré ces. motifs Aif« 17}^. 
«fièntiels expofës fort au long daàs 
le maniféfte , la Czarine fe montroit 
difpofée à entrer en accemmode'- 
ment , pourvu que ce fut àdes^con* 
dirions r-aifonnaoies. 

Le maniféfte étoit daté du pre** 
xnier Mai, quoique le fîége d'Azoph 
eût commence le ^6 Mars. Ce pro*^. 
cédé ne produifît aucun changement 
à regard du Miniftre de Ruffie i le^ 
quel s'attendoit fi peu à conferver fa 
liberté, qu'il avoit d^a pris toufies 
les mefbres néceflaires pour la^ fûresé 
de fes e£fet$« Comme la Czarine laif- 
ibit dans fonmamfefte une norce ouh 
verte à la négociation , le»?îvliniftres 
Turcs ne voulurent point slntcrdire 
jcette reflburce par une violence, 
qui auroit été matière à de nouveaux ^ 
griefs. Ils prirent le parti 4e faire 
conduire le Réfident de Ruffie à la 
fuite de 1 armée qui devoit marcher 
è Bender , & de le faire efcorter par 
une compagnie de Janiiliaires jufques 
à la frontière. 

X»e i6 de Juin l'armée Ottomane, 
Tome L B 
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;au3d ordres du Grand-Vifir, fe mit 



A«- ï75^» en marche poiir'fe cendre à Bender.^ 
Malgré cet appareil de guerre , les 
Miniftres Turcs étoieat moins occu- 
pée des mefures à prendre pour re- 
pouflèr les violences des Ruilès , que 
du foin de trouver des moyens de 
s-axrcoéiniodèr avec eux. Dès les pre- 
mières nouvelle^ du fiége d'Azoph , 
ils a voient cherché à . fe • procurer 
des Médiateurs. Ils auroient préféré 
la médiation de la France à toute 
autre y mais comme il falloit beau* 
coup de temps pour que le Marquis 
de Villeneuve , fon. Ambafladeur , 
reçût les ordres &les inftruâions de 
fe Cour, le diefir qu'ils avoient de 
finir cette guerre ne fouffrant point 
de retardement , ils avoient accepté 
les offres de médiation qui .leur 
jEivoient été faites par les Ambaflkr 
deurs d'Angleterre & de Hollande , 
&i par le Réfident de l'Empereur. Ils 
témoignoient plus de confiance à ce 
dernier , dans la vue d'engager par- 
là la Cour de Vienne à ne pas s'unir 
contr^eux avec la Ruffie. 
t > Ils ;fireoit fonder plufieurs fois le 



M^^is jde: rViileneuy ^ fur la média- 
tioQ de la Frwqe 1. ^QUjils vx>uloient An. i?)^* 
fe rcferveç à t9uç;événdment. Ils Je 
prier<çnt même d'envoyer un de Tes 
Drogmans à la (liite de l'armée» 
afin 4'entrei;epir plu$ facilement la 
isortefpo^dance mutuelle. 
';.. M. de Vilj|ençuye;,'qui ne vpuloit 
m'smg^S!^ i un certain point , Juf- 
qu à- ce cfx'û eût reçu les ordres, de 
Ùl Qour.s m. Jaifièr répandre des 
dqutep fur. la bonne volonté du Roi 
pour ^Empire Ottoman , fe déter- 
mina à prier le Drogman de la Porte 
de^nener ayèc lui un parent du fieur 
de-L^ria, Di5ôgmande France, qui 
pignoit'à beaucoup d'efprit , une 
coipiçiflance parfaite de la langue 
Turque. Cet eiçpédient , qui fut a^rc^ 
des MHiiftres' Turcs, mmpliffoit 
leurs yu0s :de icprrefpondance avec 
ie Maquis de, ViÙeneuve , & four- 
niflbit a cet Ambafladeur le moyen 
d'écre, informé 'X%ement de tout ce 
tïui (e pafleroit iau camp du Grande 
iViCr, : :. • • - r. ; 

Le Général Munich , après avoir 
laide un corps de troupes devant 

Bij 
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!! Azoph pour en e'ontînuer le fiége^ 
:kvi • 1 73 6. s'étoit avancédans4û GiHnée ,* avok 
forcé les lignes d'Oilcâpfî ,' & sétok 
rendu maître de Gueflevé & de Bà^- 
chaferay . Il ne refta qu'une teflburce 
ûu Kûth , ce fut dé mettpe les Rufles 
dans rimpoflibaîte de"(ubfiftêr en 
Çrin*éé ; en.bruîàm les grains & ea 
cinpoîloni&Ht lèlsf «eaux de tous-lëîl 
lieux qu il étoît ' forcé de '-feur abao^. 
donner , & de fe retirer lai-même à 
Caflfe i où le Capitan-Bâcha l'at- 
tendcfit ppilr concerter iVec lui l^ 
opératÎQtw/ 

Ces nouvelles' àffefmirent la Oouf 
Ottomane dans la réfolûtîon d'entrer 
au plutôt .en iiégqc-iatioh avec celle 
de Péter(bourg/D*aprèi5 la prière du 
Grand-Vifit i il fut réfolu à- Vienne 
^ue M. Tàlman , Kéfîdent de TEm- 
^ereur à la Porté;, iroit à la fuite 
de rarmée Turque î avec le carab- 
tere d'Ambaffadeur pliénipotemiaîfe^ 
/dans le cas où il devroit intervenir^ 
^en qualité dé Médiateur , dans léis 
i^oégociations qui pourroient k Yiéf^ 
^jtitre la Porte & la Kulîîe^^ 
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Moyens cmptoy h parles Turcs? 
pour éviter la guerre avec les 
Rujfes.- 

JL £ s Ambaflàdeurs d'Angleterre & • 

et Hollande, informés de la cohi-xh. x?)^* 
fiii/Son donoée au Réfident de TEm- 
pere\ir , - craignirent d'être exclus de 
la niédîation »-& j^^ent à ce- fu jet les 
plus fortcfsrrepréfentations à la Couf 
Ottomane , laquelle donna dans cette 
pccafion une , grandêr marque -d^ foi- 
Heflè. Car quoiqu'elle (ut cohvlûn-^ 
eueide là pactialité de ces deux Puif- 
ikaces pour kRuffîe > quoiqu'elle (è 
fût plainte ottVerteiBem de ce que 
leurs Minïfltres ravoient ailùrée des 
bonnta intentions de k Czarine , lors 
mê(i|ye^ qtiej^^ icr<]tupes: Mofcoyites 
^Qteat déjé}iftf}iioUvemernt pour le 
fi^^d'Azopb;* elle écrivit une lettre 
au. Roi d'Angleterre & aux Etats- 
péoéraiix* <kas laquelle die' fe 

fiU) 



A^. 1731^. baflàdeurs» & elle leur demandait 
leur médiation d une manière pref- 
que fuppliante» 

Le . Comte à^ Bonngv^l >, le fcul 
homme à la Porte qui eût des vùçs». 
écrivit' àiôvV à'ù-Grarid-Viiif v flftour 
lui repréfenter qu'il étoit dabgïsr^ux 
de donner trop de confiance au^c 
Minières dès ^Pùiflaftces matitimw ^ 
'. 6c qu'il conviendroit mêHK aux ibi^ 
rets de TËmpire Ottoman ^d^ga^ct 
k France à entrer dans cette tiSmv^ 
tioii. Le Comte de Bonnevàl ëtoit 
refté à Conftantinople» ScIeGratul-* 
Vîfir en l'y laiflTant, par-ménage-r 
mént-'pbïû: la CoUr;de Vienne; lui 
ayôitî 'ordonné avafift foft départ, dé 
lui comnauniquer fei idées fur tottt 
té qui pôUr^^Qit cbncérd^rk^fituatiori 
préfente des afiaires. • • •• 

' Atbph vénoit de fe ^eïiidre ; aptèi 
quatre mois de âége. ^Ijeâ ttid^diei 
&Ie dtfaùt de TfùbfiftMdes;^ voient 
forcé Ife'Qénép^l^Muftîcfe'-Aeîr^irér 
fes troupes dfe 1â CntiOlt^ ' ^^atwàl^ 
doAher îriême le (ottiïO^kûpi ; hôtit 
il fit raferJles;%n«i ©n (é ^tùtàùù 
i ' .. 
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Sôti deflèin étoit en réunifiant (on ' 
armée aux troupes qni avoient fait A». 173^- 
le fiége d' Aioph , d'en détacher cinî- 
qùantè mille hommes ,oti pour arrê- 
ter le Grand- Vifii', ou pour con- 
clure , à la tête des deux armées , la 
paix , dont TEmpereur dcvoit être 
médiateur , & dont bien des gens 
s'obftinoient à croire les conditions 
convenues dans les' articles fe<îrets 
de raccommodement avec la Perfe, 
Soit que Cette conjedure ne ïut 
pas fans fondement, fuit extrême 
tbibleffe de la part des Miniftres 
Turcs, ils firent dépo(erIe Kam des 
Tartares, fans autre motif apparent 
, que de lever robftacle de ion ani- 
mofîté contre les Rtifles ,' & d'empê- 
cher que le vif reflèntiment qu'il con- 
fervoit du ravage de la Crimée, n'oc- 
caiionnât de fa part des mouvements 
capables de retarder la paix. Ces m^ 
nagements déplacés démaf^uérent la 
fauflè polîtiqufe du Serrai! i Scâétei^ 
minèrent la CoUt de Vienne à lui 
infpirer de nouvelles craintes, e* 
faifant marcher des troupes en Hon- 
grie ^ 8r eh rébandant le btûit ,- <ïuè 
B iv 
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S5 fi la Porte ne donnoit pas à là Cm* 
An. i7i6.rjne une fatisJ^dion convenable, 
l'Empereur lui déclarerok la giicrre* 
Ce manège delà Cour de Vienne 
augiDenta les irréfolutions du Mi- 
niflere Ottoman. Mr.Talman avok 
déployé depuis peu de jours fonvca- 
laâere d'Ambaffadeui plénipoten^ 
tiaire , chargé de k médiation ; & 
on lui rendoît à k Porte tous les hon- 
neurs dûs à ce caraâire» On ne vour 
loit ni Çc livrer à lui , ni le dégoûter. 
Le Comte, de Bonneval continuoit 
d'agir pour procurer k médktion de 
la France. Il comprenoît qu'il feroic 
difficile de l'obtenir concurremment 
avec celle de l'Empereur, del'Aar 
.gleterre& des Etats-Généraux; mais 
comme jufques-là il n'y avoit point 
eu de concert entre cçs trois Puif- 
fances au fujet de k médiation.; 
C|u'au contraire elles travailloient 
^ms main à s'exclure mutuellement» 
il ne défefpéroii pas que cette riva- 
lité n'aboutît à donner à la France 
le premier rang dans la médiation. 
Il eut recours au Miniftre d«i Suéde» 
"^vec lequel k.Cour Ottomane ve- 



Boit de conclore un traité dé com-* I 
ttierce. Il l'engagea àlçavôir da Mar- An. i 7 3 ^» 
^s'de Vilfenduvê les véritables diiP 
]k>fition5 de ^Ùl Cour . Se fi le Roè 
conlentiroirà^i^C%:epter la mé(&atioè 
conjointement' it'ecfk Suéde. Le 
Mâfc|«iis de Villeneuve > qui pré- 
vdy oit tous les embarras attachés au 
parti d accéder à une médiation , 
àêfe /blemtitefietnent accordée par la 
Gôur de Vienne , répondit ^'il in- 
formeroit & Cour des vues de' ta 
Forte ; & qu'en attendant» il ne crai- 
gnait pfis d^flurer que le Roi fon 
maître embrafiferoit avec plaifir les 
occafions de donner à la» Porte des 
pteuves de fa bonne volonté'.. 

Les' progrès* des" Rufifes avoîent 
été arrêtés par une entreprife du Sut- 
tân de Budziac , qui , ayant fait une 
irruption dans l'Uckraine i avoit atta- 
qué un corps de cinq miUé Mofco*^ 
vites forris de' Pologne r & l'avoir 
pfefqae emieremem* détruis De-là- 
âs'étoic répandu diins'le paysf , qu'il 
avoir ravagé, & d'où il avoit em- 
siené pi?ès de trente mille efelaves. 

Cette alternative de bons 8c de 
Bv 
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l mauvais' • fuccès Kiétjjerçftina lajGàur 



M. . 173^ de Péteiibourg à .pi5opQ.feràupc.T«ç« 
une fuffJeafiï>n d'brims:. .peqfdirt^t kr 

Îudle oh p^t,cmr'er jéiifrtégPïQiiBLtloii 
e .pafa6'£lte iengag^itoêmerl^Emi? 
pereurà féparerfoiiaraiée.dBliea* 
grie, pour.feire ceflèr Tomb/agd 
qui traverfoit le. fuccès de femcdàr 
tion. Le GrandrVifîr , s at>ajid&nriànt? 
à. une aveugle fécurite fuf Ççi 4iC-, 
pofitiofns s qui avoicnt.unQsappa-y 
rence pacifique , licencia fon jarmeer 
à peine arrivée fur les bords, du Pa-r 
Bube, en difiwit que les Ruflès de-j 
Bjandoient la paix ,& que. la Loi 
défend de lalretuièr à unleniienii qui 
s'humilie* • ; i.. - j 

. Il n'avdit pourtant rien tranfpire 
qui pût fairecroirè qu'on eût entama 
aucune négociation. M. Talman n'ar 
voit pas encore eu audience, du 
Grancl - Seigaeur , & fes ^ inftance^ 
pour y être admis a voient été élur 
dées (ous différents prétextes. On lui 
marquoit de jour en jour plus dfe 
refroidiflèment ; & le principe de 
cette conduite étoit le mécontenter^ 
ment occafîonné par Tentrée. jies 
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froupes Impériales ént Hongrie , & î 
par les infînuarions (|ue la Cour de An. 175^4 
vienne avoit faites à la République 
de Venife ,. pour l'engager à décla- 
rer la* guerre aux Turcs. Elle étoît 
aufllune fuite naturelle de la retraité 
des Rufles dt la Crimée , dés avan- 
tages remportés récemment en Uc-- 
kraine» & furtoùt de la paix*àvec*Ia* 
Terfe , qui venoit enfin d'êtrexon-» 
due & ngnée^ 

Une chofe augmenta la défiance? 
de la Cour Ottomane ; ce fut la c6n- 
noiflancequ^efie eut des articles )préf 
Fiminaires que M. Talrtian étoit 
char^ de lui propofer, dont iW 
étoit lia ceflîon d'Azoph , & l'autre- 
b liberté aux Rudes de commercer 
flon-feulement dans la mer Noire , 
mais encore dans la Méditerranée ^ ' 

Çir le détroit des Dardanelles. M:^ 
alman devoit appuyer ces prbpo-^^ 
fitions par la menace d'une décla- - 
ration de guerre de la part de rEm^- - 
pereur. 

L'armée da Grand- Vlfrr étohr^ 
prefque entieremenr diffipée. Ce prè* 
JOâm Miniftre fe propofoit d'aller 
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\ hiverner à Anërinople , en laiflan^ 
An^ 17}$. des ordres pour que tes Milices de* 
Grèce & de Ronianie fe trouvaflenr 
Vannée fuivante raflèmblées au me-* 
Hie rendez vous. Depuis les derniers^ 
événements , on n'avoir plus à la. 
Porte les mén>e ménagements pour 
b Ruflîer Ofl' eomptoit fur une forte- 
diverfipn de la part de Thamas— 
Koulican , qui avoit promis d'atta- 
quer les pofleflîons Mofcovites furlar^ 
mer Cafpienfie , & qui auroit effec- 
tué cet engagement >. s'il n'avoit par. 
été retenu par un parà formé ei^ 
£^(^, pour rendre le trôae à^ un 
Frifice de; la Maifon des anciens ^lO^-. 
phîsr 

Lenouveau»'Kam de Crimée ob- 
tînt la permiflîon de faire une irrup- • 
tion dans les Etats delà Csarine» & 
comme il repréfenta quela préfence 
du> Gra«d» Vifîr- fur- la frontière ea- 
courageroit les^ Tartares: dans cette^ 
expédition , ce-premier Miniftre con- 
femit à ne point retourner à Andri- 
nc»le , & à paCer^ l'hiver à Bi-bada^ 

LeKeys Efendt, ouGrand-Cban- 
cdiier de TEmpire > qm en 1- âbieaçer 



<{d Grand-Vifir avoît la prinoipaie ' 
autorité à Cooffantînoplè,..cur Io^Ah*- x7i^* 
penfêe d'envoyer deux foleinnelles^» 
axDbaflûdès , Ttèie en France , fc^ 
l'autre à Vienne; mais M. de ViUe^ 
neuve Teor détourna» enfui infinuant) 
qu'avanr toute chofe-il falloit écou- 
ter les propofîtions de M. Talmaa^ . 
& que peut-être elles feroient allèa^ 
rai/bnnables pour n'être, pfs re^- 
jéttées; 

Cette infinuatioin eut foh efien- 
M; Talman eut fes audiences , &o»-' > 
Imvita-rde^fe^ rendre inceflatnmemr.; 
au quartier du Grand-Vifir. Les Ahk- 
baUadeurs d'Angleterre^&de Hot- - 
lande, ne furent pas peu furpris d'ap* - 

})rendre qu'iLfe . difporoit . z. partir \ 
ans eux. La politique de 1» Cour 
de Vienne ne fouf&oit point qu^ils ^ 
euflfent part à la médiationt L'£m- * 
pereur^ne pouvoit (ê- difpenfèr de > 
reconnoître dans cette circonftance 
les&cours que la Mofcovie li»^ avoir 
fournis dans la dernière guerre contre . 
la^ France. Il aimait mieux la fervir i 
par dè'bons.ofike».». que par -des. 
iecour^ de troupes ourd'asgjem» Le^? 
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iforrcfAzopH lui âroitaflfez încfiîB- 



Ah^ t7)6.rettty &. il fçavoirque'Ia ceffibn des 
cette place étoit le fervicc? le plus: 
agréable qu'il put «endre à 'la Cza- 
rine. On comprenolt à Vienne ,. 
^e les Puiffances maritimes inté- 
reflees à exclure lesIRufles du com- 
merce du Levant , ne fe préteroîenr 
jamais à la celHon d^Aiophi II fàl— 
foit donc les exclure de h média- 
tion ; & quoique les Turcs paraf* 
fent très - éloignés de céder cette^ 
place , leur timidité & leur foiblèfle* 
naturelle, jointes à la menace d'iine: 
déclaration de guerre de la part de* 
l'Empereur , faifoient efpérer au.Mi- 
niftere de Vienne qu'on les y ame^^ 
neroit fans beaucoup dé peine. 

M. Talman partit le 2 r Décembre 
pour fe rendre à Babada^ Le Comte? 
de Bonneval , qui pénétroit lès vueft: 
de 4a Cour de Vienfne, écrivit au* 
Grrand^Vifir pour le détourner de-* 
conclure la paix par la médiations 
de cette Cour , ou prour rengager 
au moins à attendre que les Ambaf^ 
fadeurs d'Angleterre & de Hollande* 
puflènt feiendrèau-camp , & y con- v 
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r tre-bal^cer I?l partialité de rEirrpç- 

\ réuïj)Our: les. MG»fc«yifçi. Plutôt que Ai}.. 171^ 

, da canfentir k une .paix qui ne? feroît 

I psts Mnorab^e >. il -lui çoafeillqit dfir 

I continuer H guertfif^M illui en indir 

y quoit le^ moyens. » 

► Mais- le Miniftere Oïtoman, pec=- 

^ fiftaat; dans fes ^wes det,pai;c, ccafc- 

I toit awc eajpr^eîç^W tôm 1» àb- 

' flâctes. qui pq^Y^iept x^t^tiàtf \U 

négociation ^ î& ne feif^it des. ipœr 

paratife de guerrg,.que dans la diflfe- 

culte d^ fatisÊire le Peuple. Turc èc 

les T^rtare? :p^t une autre ivoie. IJt 

o'auroiil gnete^ balance; fuT' le ^Koii 

dfes t onçUtio^ »• s'il n'àvoit été retser 

nu par U crainte que là çouyelte 

d'une paix peu- honorablç ne; pro-^ 

duisît une fermentation capable dV 

mener uiie. révolution, 

. L^ Cour d$5. France» informée dfe i 

Kétat ài^ çhofes ,: crut .dwoii? ea 
proîfitef pour mettre h Cour Otto** 
inane danis k néceffité de fe Jetter 
encre fes bras. Le Marquis de Ville- 
neuve reçut ordre d'entretenir les 
Vties pacifiques' des Mijjiftres Tur<is » 
fit de 1^ y çonGxmsiX ^ en augmen* 
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; tant fiurs appréfeènfions*- Cet AfflP 
Awi 173^. bafladéur eiWrb/a au Gr^nd^Vifir le 
' feur dciTôft^ r arrivé pour cet ef*» 

fèt àr Cotîftântïhople par ordre da 
iKof. Il le chargea de notifier au pre^ 
inier Miniftre de là'Portfe y que tous 
îèÈs différends etttre les Cours de- 
France , de Vienne & de Madrid 
étoient termina , & qu incefiammeflir 
on pabtièrQitf la pftsr tondue entré 
ces trdit Puifiànêes i-en kû ajoutant 
tjue l'Empereur, à qui cette paix 
biflbit la liberté d'empibyer fes tnSu^ 
pês où il trduveiroit bon , n'étoit pa& 

Fôrté de lui-même à rompre avec 
Empire Ottoman^;« m^ûs oue & Ik 
guerre continùoit êfrtre le^Ttir<:s 8s 
les Rufl^'s» il fie pourroic fe difpenfep 
d'y prendre part , conformément au 
traité d'alliance défensive & offen-^ 
five dé ce Prince av^c la Ruffie , de 
en reconnoiifance des fecours qu'il 
«voit reçus die la Clarine daiir 1« 
guerre qui venoit de finir; que' fi 
F£mpereur fe joîgnoit aux: Rufles'v 
*û^y avoir tout li^ de croire que la^ 
République de Venife , en vertu de 
&^ anciens traités d alliance ave^ 
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^ TEmpereur , déclareroit la guerre à ' 
là Porte; qu eH' fuppoiknc que la Am^ 17^^^ 
llépublique de Pologne, gardât la 
neutralité r> on ne pouvoit douter 
çue le Roi Augufte ne joignit les* 
troupes de Tes. £iats. héréditaires, à 
celles de l'Empereur & de la Cza^- 
rine , étant redevable à ces deux 
Puiflances de fon^ élévation au trône 
de Pologne ; que la Cour de France^ 
quoique perfuadée que le GrandrSei- 
gneur feroit en état de prendre de 
}uiles mefurescontretant d*enneixus« 
avoit cru que Sa Hauteflè feroit bien > 
aife d'être inftruite^de la.fîtuation^ 
des aâàires , & ûurtout de Tétat où : 
fe trouvoit là n^èaciation entre.les.; 
Frinces Chrétienf^. 

Le Macquis de Villeneuve recom-^- 
manda très-expreiTément au (leur de ' 
Tofte d'ufer de toute la circonfpec-r- 
tion poflîble» pour ne pas bieflès 
lamour^^propre des Miniftres Turcs » , 
dans les choies qui^tendroient à faire 
fentir la foibletTe de rEmpii-e Otto-* 
xnan, & d'éloigner, toute, idée qui; 
Jjourroit leur faire croire que les in-^ 
fiouation^ de la Fronce avoientpourr 
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objet quelque intérêt particulier. If 
An. 1737. lui donna en même temps des inf^ 
truftipns très-détaillées fur la ma- 
nière dont il devoir répondre zvaL 
propdfitîo^ns des Mîniftres Turcs r au 
cas qails lai en fiflfent quelqu'une. 
Le fieur de Tofte partit le 17 Jan- 
vier 1737. 

' Dans un Divan tenu à Conftanti- 
nople , il ayoit été déclaré que Sa 
Hauteffe ne devoit pas répondre du 
dommage cattfé aux Rufles par les 
Tâf tares de Crirtlée ; & que la Cour 
de'Péterfbourg n'ayant aucun rfroît 
d'exiger d'elle des fatisfaâions à ce 
fujet , on ne pouvoit lui céder Azoph, 
fans trahir rhonncur àc la dignité de 
l'Empire. Le Grand- Vifir avoir reçu 
ordre d'écrire au Comte de Ko- 
nîgfeg> Préfident du Confeil Auli- 
que de Vienne , qiie Sa Hautefle 
pHoit Sa Majefté Impériale dé s'ex- 
pliqiier fur ïe parti quelle prehdroit y 
fî la-guerre de venoit inévitable âveC 
lés Rilfles* M.*dekonigfeg avoît ré- 
piondu , que ^Empereur fouhaitoit 
que les négociations de paix entre la 
Porte & la Cfarine ne*fuflent pas 



mftuéhièofes ; qiie fi elles le deve- 
ftoient» rEm|yerèiff regayderoit ce A». lyjT* 
mauvais fuccès comme ua malheus 
d'autant plus grand , qu il pourroit 
donner lieu à une longue guerre ; 
que » pour fa prévenir , r£mpereut 
avoit offert fa^médiation ;. que û elle 
n*avoit pas Teffet qu*il défiroit, il ne 

ëourroit fe dijTpénfer de fournir à la 
Marine lea^fecotirs aufqt^ls il étoit 
eb^é » en -co^réquence de leors^ en* , 
gàgeoMAti ftiutoefi; & qu*â étoie à 
crailidit qu'une teHe fituation n^é^ 
rftt h paix qull éneretenoit avec là 
Porte depuis Ifc traita dePaflarowitz;. 
La CCI ûiude*d\ï voir TEmpereuE 
pôtir ennemi i' fi ^oniiês'acccMnmo- 
doit pas iElVeC'k Buffie >> & la: diS^ 
culté de parveno: à cet accommoder 
aient, attendu 'que les Buflès infxC- 
toiefit fttf la cemon d'Azopb x que 
la Porte ^ugcoït deshonorante , jet- 
térent le Crànd^Vifir dans une ex- 
«rêiiie pétplèxifé. Le fieur de Tofle 
airriWiur bô5^:emrefmte$ à Babada^ 
hë Grand- Vîfir:écomâ' très-attenti- 
Vemenr le rapport qu'il étoit chargé^ 
de lui faire. Il lui deixiàndd en&ite 
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-îquel parti M. de Villeneuve lue colj- 

^N. 1 74 7. ieilloit de prendre; Le^fieui" de Tofte 
cépondk , que M. de Villeneuve» 
penfoit qu'il convenoit à là Porte de-- 
taireia paix avec lailuflie; Le Grand* 
Vifir voulut fçavoir à^uelles cojidi- 
ticMis ;< mai^ le fièOr de Tofte pro- 
xt&k qail n'avoît fur-ce fujet aucune 
inftruâion ; que d'ailleurs M. de 
Villeneuve né pouvoit dpûner foA 
fentiment » à moins qu'il ne fût in- 
focmé dés propofitions faîte3 à la- 
Porte par la Ceârine. Il ajouta de^ 
lài-même , qu'on avoit vu dans 1^ 
nouvvelles publiques , que la ceffion; 
d'Azoph* àT^î<^> été.' propofiSç^ aux' 
Rufles , à: condiiioa'qUr'ik oâ -^ur- 
coiènt pcMat avoir, de flotte lurla" 
mer Noire. '^Xaiom dire ^^ct^ntî» 
w nùa-t-il^ qu'on pouvoit . coupe» 
yi aux Rulfts l'entrée de cette mer,, 
w en fortifiant Tamani& Yegnicalé 5 • 
^y que la Porte fe rendroit maitreŒb 
wr parla de:h communication 4^ la 
3> mer Noireiavec la mer dè-Zabax;he$ 
w & qu'en ufant de cette précaution i 
99 la ceffion- d-Awph^ deviendfoic' 
9T prefque indifférente à TEmpira 
^ Ottoman >t» 
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"Le Grand^Vifir évita de s'cxpli-' 



quer fur cet article* Il -afFêda feule* Aiii. X7i7« 
ment d'être furpris que l'Ambaflà- 
\ deur de France'luî infinuât de faire 
la f^aix , tandis au'il liîl avott tenu un 
h langage contraire pendant le cours 
7 -de deux ou trois années; mais le 
j fieur de Tofte lui obférvà que , quoi- 
I r^ue-Ie langage de M. deViUeneuve 
>parût dirorent , il nJen étoit pas 
^noîns une fuite de la part (incere 
qu'il avoir toujours prife aux inté^ 
4:éts de rEmpire Ottoman ; que lorf- 
.qu'ilexcitoitfesMiniftresàla guerre^ 
X étoit dans des circotiftances où H 
y avoitlieu de croire .que le Grand- 
Seigneur la feroit avec avantage , les 
Ruflès étant alors obligés d'employer 
en Pologne une partie de leurs trou- 
.pes , & l'Empereur d'Allemagne 
«étant trop occupé de là guerre avec 
la France pour leur donner du fe- 
-cours;tque xes circonftances étant 
-entièrement changées , J'Empereur 
de France , par les anciennes liaifons 
il'amitié entre. la Porte & lui, avoit 
cru 4ôvoir faire cnvifager aux Mi- 
nîftres dé Sa IJautcfle Jes fuites fâr 
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^_ chcufès due pburroit avoir là coi^tî- 

Aw. 1737- nuationaune guert«- à foutenir con- 
tre dé û pùiflants ennemis. 

Le Grand-Vîfit témoigna , au cas 
que les propofitions des Rufles fuA 
fent fî dér^ilonnables.qu'oano pût leà 
accepter , qu-il feroit bien âife die 
fçavoif fi la France ne férditr pâk 

Ïuelque diverfîon favorable. :à h- 
orte. Le'ficur de Tofte répondit 
qu'if n'avoit rien d'afluré à cet égard ; 
qu'il étoit cependant perfiiadé que 
rEImpefeur de France emploîeroît 
fès bons offices , comme il avoit déjà 
fait , pour détourner :FEmpereur 
-d'Allemagne de prendra part àcette 
guerre , & pour inlpirer àlaCzarine 
des fentiments pacifiques ; mais qu'il 
préfumoit que oa Majefté venant -de 
terminer la guerre avec- avantage-, 
Jie fe détermijieroitpoiM: àrreprendre 
le^ armes; qu'au lurplijs il n'avoii 
fur cela auéune inftruâ:ion;*& que 
fi on vouloit de plus grands éclair*- 
ciffements ^ il penfoit^qu'on dèv^ 
indiquer à Gomltantinople une pely 
•fonne de .confiance v avec Wquclla 
M. de VillenéUve pbuAoit" s'expli- 



dt Belgrade. 47 

quer - dans un plus grand décaîL 1 

Peu de temps après le Caïmacan, An. i 737 
ou Gouverneur de Conftantinople , 
demanda une entrevue au Marouis 
de Villeneuve , qui fe rendit lans 
peine à (ts defïrs. Ce Miniftre* lui 
fit à-peu-près les mêmes queftions 

2ue le Grand-Vifir avoir faites au 
leur de Tofte , & M«de Villeneuve 
conforma Ton langage avix infime- 
tiens qu il avoir données àce dernier» 
Après avoir rappelle au Gaïmacan 
les raifoBS qui auroient dû pngager 
la Porte à concourir aux vuçs pour 
lefquelles la France avoit déclaré I4 
guerre à TEmpereur , ôc après luj 
avoir fait fentir les juflqs motifs que 
Sa Majefté avoit eus de terminer 
cette guerre , aux conditions avan- 
tageuies & honorables qui lui avoient 
été propofées , il lui obferva que . la 
Porte ayant manqué une^ occafion 
fi favorable de mettre les Ruflès hors 
d'état de lui nuire , les Puiflances 
aux infînuations d«fquelles elle avoit 
trop déféré, fe voyant déliviées.de 
ce qui pouvoir ailleurs occuper î^yrs 
forces, ^voient penfé à les tourner 
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contre TEmpire Ottoman. Il lûî fit 
"An. .17 J7. faire attention au procédé des Am- 
bafladeurs des Pumànces maritimes , 
qui avoient réponduties difpoiitions 
ce la Czarine, tan'dis^que fon armée 
Étoit aux Portes d'Azoph, II ne lui 
diflîmula pas que la Porte avoit à 
craindre 1 union des forces de l'Em- 
pereur , de la République de Venife, 
& du Roi de Pologne avec les Rufles. 
Le Caïmacan l'interrompit, ^n 
lui difant : y £it bien! Moniieur 
' » rAmbafladeur , fuppofons que 

^ cette guerre occafConne contre 
p> nous une ligue de tous les Princes 
>3 Chrétiens ; à cela, quel remède f >» 
M. de Villeneuve rafliira que l'Em- 
pereur de France , bien loin d'entrer 
dans des vues contraires à J'Empire 
Ottoman , donneroit tous fes foins 
a détourner l'orage qui fembloît le 
menacer. Il lui expola enfuite , fort 
en détail , la fituation des af&ires 
entre les Princes Chrétiens ; d'où il 
conclut que TEmpereur de France 
ne pouvoit , dans la circonftance , 
employer en faveur de la Porte-que 
Xes bons offices» 

^> Les 
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^> Les forces de cet Empire , ré* : 
->♦ «pondit -le Caïmacan , foat plus A». ^757' 
>9^'que fuffifantes pour ibutenirle-&f* 
3> deau de la guerre dont -nous fom- 
M mes menacés. Cependant nous ne 
»Tefoferions pas la paix, fi nous 
9) pouvions la faire à des conditions 
>y auffi avantageufes que l'Empereur 
i> de France vient de faire la henné* 
n J'ignore celles que la Ruffie oeut 
M-prétencke* Il paroît qu'elle a deux 
n objets ; l'um d'avoir fatisfaéèioa 
n des hoftilités des Tartares , lors 
n de leur expédition en Perfe; l'autre 
n de mettre pour toujours ce Peuple 
^ hors d'état de continuer fes incur- 
>• fions fur les terres Mofcovites* 
«» Sous ce prétexte elle prétend (ans 
*• doute coaferver Azoph ; mais; 
f> nous ne pouvons point lui abdnr 
n donner cette place ^u 

M. de Villeneuve répliqua, qu'une 
place de plus ou de moins étoit in-* 
différente à un Empit^e auffi vaft<( 
que l'Empire Ottoman ; que s'il lui 
importoit de recouvrer Azoph , cq 
n'étoit que par la crainte que \t% 
Ruâès » en poflèfiion de cette place > 

^ Tome L C 
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\ne fe rendiflent maîtres de l'entrée 
Aw, 1717 A^ 1* n^f Noire , qu ils ne vinflènt 
en troubler le commerce > & faire 
des courfes jufquaux portes de 
Conftantinople, comme les Cofaques 
lavoient (ait autrefois ; mais qu'il 
n'étoit pas impoflible de fauver cet 
inconvénient; qu'on pouvoit couper 
aux Ruilès la communication de cette 
mer , en fortifiant Taman & Yegni- 
calé , & en conftruifant des ouvrages 
dans les bas fonds du détroit de 
Zabache« 

Le Caïmacan parut goûter ca 
projet. Il pria M. de Villeneuve de 
mettre par écrit la converfation 
qu'ils avoienteue enfemble , & de lui 
en envoyer le réfultat; ce que M* 
de Villeneuve exécuta le lendemain. 
Cette converfation avoit mani- 
fefté de plus^n plus les difpoCtionfi 
pacifiques de la Porte. Ses Miniftres 
n ctoient arrêtés que par. la creinte 
de rencontrer les plus fortes oppo^^ 
fitîons de la part des troupes. Us 
étoient; affez diurés de l'obéiflàflCQ 
4es Tartares* malgrélanimofité qu« 
le ravage des Ru&s dans la CriméQ 
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scvmt excitée dans le cœur de ce : 
Peuple. Leur nouveau Kam étoit An* 171 y, 
^entièrement dévoué aux volontés 
^e la Porte. Il n'en étoit pas de 
même des troupes de rEmplre« 
£lles avoient eu ordre de fe rendra 
à Ifatchi au commencement du 
printemps. Il y avoit déjà près de 
<ieux cents mille hommes cantonnés 
âux environs de Bender Se de Ba- 
bada. U étoit à craindre qu'on ne 
pût contenir tant de troupes réunies , 
dont les che& , appau>Hds par les dé« 
penfes delà dernière campagne , ef- 
péroienc fe dédommager par le bu- 
tin , dont ils voyoient la perfpeéti ve 
dans le prochain renouvellement des 
jbioftilités« 

M. Talman étoit enfin arrivé au 
camp du Grand-Vifir. U y fut reçu 
avec de grands honneurs ; mais on 
lui déclara que la Porte ne confen- 
tiroit jamais à faire la paix , à moips 
ique la Builie ne lui reuituât Azoph ; 

2 u elle n avoit accepté les bons of- 
ces de l'Empereur & des Puiflançes 
jnaritimes qu à cette condition ; que 
£ la Cour de Vienne » par une fuite 
. Cij 
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de fes engagements avec la Ruffie; 
.Aw. «7J7, croyoit ne pouvoir fe dilpenfer de 
lui fournir des fecours , la Porte ne 
prendroit pas cette démarche pour 
une déclaration de guerre ; mais que 
fi TEmpereur commettoit direfte- 
ment quelques hoftilités fur les terres 
de Sa Hautefle , la Porte * après 
s ctre plainte à lui dé cette infradion 
des traités, prendroit des mèfures 
poiH"repouffer la force par la force* 
Les nouvelles que' le Grand- Vitir 
reçut quelques jours après des pro- 
jets des RuUes , lui firent comprendre 
tjùe la guerre était inévitable. Il ap- 
prit que lès Ruffes ', inflexibles mr 
Ve^tide de la reftitution d'Azoph , 
avoient déjà formé te plan des opé- 
rations de la t^npagne; qu'ils dé- 
voient avoir- -deux armées; Tune 
-d'obfervation , fur le Borifthene ; 
l'autre déftinée à faire la conquête 
^e Taman & d'Yegnicalé. D'après 
ia, connoiflance des mouvements des 
Rudes , il fut arrêté dans le confei! 
i^dutîrand-Vifîr , que l'armée Qtto- 
onane fe porteroit direélement , à 
ÂÙLtchU gu'eUe y laiflèroit fes gros 
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bagages, & fe-porterok en avant: 
•vers Cartal , fur les bords du Borif- Av. 17J7. 
thene , pour être à portée d'obferver 
les. manoeuvres de l'ennemi ; que (i 
les Ruflès s*avançoient jufqu à Kil- 
bournou , Tarmée paflèrqit le Borif- 
thene au-deiïus d'Oc2akoH,& en vien* 
droit à une aâion générale ; qu'enfin 
pour s oppofer aux vues des Rudes 
lîir Taniaii& Yegnicalé, on rafleniT 
l)leroit dans cette partie toutes les 
troupes am arrivoient de Natolie* 

Le Mmiftere Ottoman ne faifok 
ces difpofitions que pour fe mettre 
en état de défenle , au cas qu^il ne 
pût réuflîr à faire la paix félon fes 
defirs. La Cour de Vienne , chargée 
des propofitions de la Ruffie , infîf- 
toit ilir k néceûîté & la nature dei 
fatisfaâions conféquentes à l'irrup- 
tion faite par les Tartares fur let 
terres Mofcovites. On lui répondpit 
que les Tartares étant une Nation 
ians difcipline > la Porte ne pouvoit 
ni s*oppofer à leurs courfes, ni eu 
être relponfable* On oppofoit à cette 
réponfe > que lorfque la Porte étoit 
mécontente de cette Nation , ell^ 
Ciij 
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îfçavoît bien trouver le moyen de f» 
An. 1737- châtier f qu'eHe n'étoît donc par 
fondée à prétexter vis-à-^îs desRufles 
fon impuiflance 'y & qu'elle ne pouï^ 
roit attribuer qu à elle feule la conti- 
nuation de la guêtre ^ puifqu'elle 
dépendoît d^une fatîsfaaîon qu*il 
étoit en fbn pouvoir de procurer*. 

Quoiaue les Parties intéreflfées à 
la querelle eu({ent tant de i>eihe à fe 
rapprocher ,. il étoit queftion d'ou- 
vrir les conférences où Ton devoir 
traiter d'ua accommodement* La 
Porte avoitdéfigné Sorocka, furie 
Niefter, pour le lieu de congrès» 
Elle avoit nommé fes Plénipoten- 
tiaires , & la Czarine venoit de choW 
iîrles fiens. Les Ambaflàdeurs d'An- 
gleterre & de Hollande fe difpo- 
fbîent à partir pour Sorocka, dans le 
deflein d'y exercer la fonârion de; 
médiateurs ,, conjointement avec M,, 
Talman. 

Le 15 Mars un courier de Vienne 
arriva au camp.. H étoit porteur de 
la propofition faite par l'Empereur 
à la Porte de céder Azopn auT. 
fiuflès ^ à condition que les fortifia 
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«atîoos de cette place fer<rient dé- : 
iTîoUes. Il y eut à ce fujét divëriês Aif. lyjy» 
conférences entre M. Talman & le 
Grand-Vîfir , dont le réfultat fut 
que le Rays Effendi partiroit incef- 
famxnent avec ce Miniftre Impérial 
pour le lieu du congrès. Le Kiaia, 
ou Secrétaire du Qrand-Vifir, fut 
dépêché à Conftantinople , oà il 
arriva le 29 du même mois. Le len-> 
demain on tint au Serrail un grand 
Divan , où les chefs des milices & 
les principaux des gens de Loi furent 
appelles. Après qu'on y eut délibéré 
fur la néceffité de faire la paix dans 
une conjon^ure où Ton n'avoit au- 
cune diverfion à efpérer du côté de 
la France > & où Ton devoit craindre 
une ligue générale des Princes Chré- 
tiens, le Mufti donna un fetfa ou 
décret , portant qu'il étoit permis 
de f^e la paix avec te^ Infidèles , 
lorfqu on rte pouvdit cX>ntînùer la 
guerre fans tin péril étident. On 
réfolut en conféquence de donner 
un pouvoir fans reftriârion aux Plé- 
nipotentiaires de la Porte ; & le Di- 
van finit par des prières pour le 



if. 
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Uccès de cette négociation. Oft ne 
.'An. 17^7.. parla point -dans ce Confeil de la 
ceflionnide la démolition d'AzopK^ 
ce qui donnoit auGrand-Vifir toutes 
les facilités de conclure, fans s'exr 
pofer à aucune difgrace.: 

Cette réfolution précipitée jetta 
M. de Villeneuve dans un grand em- 
barras.. Il étoit chargé par fa Cour 
de contribuer , par (es infiauations , 
au rétabliPement de la paix ; mais il 
, avoir, ordre en même temps de mou- 
voir tous les reflbrts imaginables, 
Sourqu-àJa faveur d'Azoph , fi \es 
lufles le confervoient , ils ne ftuflent 
pas obtenir dans la mer Noire une* 
liberté de commerce, qui pourrok 
s'étendre bienjtet dans la Méditerr^i- 
oée. Ce plan dévoit être foigneufer 
ment caché à. la Cour de Vienne:, 
que l'on foupçonnoit de vouloir pac- 
tager le profk dç ce commerce. 
Ainfi M. de Villeneuve ne pouvoir 
rien tenter auprès des Miniftres de 
l'Empereur. Il ne pouvoit avec Iqs 
Minières Turcs înfifter fur l'exclu- 
fion des Rufles du commerce de U 
mer Noire > fans mettre un obfUcle 
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^û retablilTement (£s la paix , que la ! 
Cour de France avolt principalement An. i 7 ) ?• 
en vue. De plus ^ Télaignement oà 
il étoît du lieu du congrès , le met- 
toit dans rimpoffibilité de fçavoir à 
temps ce qui ferolt a.^ité dans les 
conférences, & de choiiSr le moment 
propre à remplir L'objet de fa mlÇ- 
£on. 

Il lui reftoît une e(pérance, c*^e- 
toit que les Ambaflkdeurs d'Angle- 
terre & de Hollande , acceptés pour 
co-médiateurs , ne manqueroient pas 
de s'oppofer fortement à la Hberté 
du commerce des Rudes dans la mer 
Noire, parée qu*ils connoiflbient par- 
faitement tout le préjudice que cette 
liberté cauferoit au commerce de 
leurs Nations ; mais leur méfintellî- 
gence détruiÇt encore cette ref^ 
fource» M. Falkjier , Ambafiadeur 
d'Angleterre , étoît parti de Conftan- 
tinopïe fans avoir reçu les honneur* 
ui lont d ufage à la Porte , à l'égard 
es Minifttes des Puiflànces média* 
trîces. Il ne les avoir pas même de- 
mandés, afFeélant de dire à tout le; 
monde, que U Ruflîe n'ayant m& 



3; 
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accepté la médiation de F Angleterre,^ 
An. 1737. il ne fe rendoit au camp que pour- 
fatîsfaire aux inftances du Grand- 
Vifîr , & comme lé Miniftre d'une 
Puiflànce amie , pour profiter des 
occafîons qui fé préfenteroient d'em- 
ployer fes bons offices. 

M. Kalcoen,Ambafladeur de Hol- 
lande , avoit tenu une conduite biem 
diflFérente. Il avoit imaginé des pré- 
textes pour ne partir qu'après IWt^ 
Falkner ; &. à peine celui-ci s'étoit 
mis en route , qu'il fe Hâta d'exiger 
tous les honneurs que le Miniftre: 
Anglois avoit négligé de fe faire* 
rendre. La Porte, confiante à mé- 
nager tout le monde, n'avoir fait 
aucune difficulté de les lui accorder*- 
M. Falkner apprit à Andririoplè ce* 
procédé de M..Kalcoen* H s'en plai- 
gnit ,^ comme d'une, infidélité con- 
traire au concert qui devoit régner- 
^ entr'eux. A t'èurrivée de M. Kalcoen- 
au camp, il refufa de le voir; &. 
leur brouillerie fit tant d'éclat „ qu'on* 
fut obligé de les exclure delà médiar 
tion.. 
Le Grand- Vifîr eut d'autant moiÎK; 
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tfe peine à confeititir à cette exclu- ! 
fion, qu'il apprit te* refus que fa An. \i^%^ 
Ruflie avok fait "de la médiation des 
Puiffances nifaritimes ; mais ce refos 
même décéloït de plus en plus les 
vues de la Cour de Péter(bourg , re- 
lativement au commerce de* la mer 
Noire v paifqu'elle ftè pouvoit. avoir 
d autre motir de fefufer la médiatida 
des Pttiflanc^ maritimes , que la 
crainte de les trouver contraire^ à 
cette exten{k>a du commerce des 
Rufles^ 

M. de Villeneuve n^ayoît doflc 
plus de reflburceque dalfô la fûiblefle 
& la tknidité des Miiiitees Turcs » ' 
toujours agités & flottants entrée deinc 
partis également périlleux , oa de 
&ire une paix hofiteufe , q)u devoir 
infailliblement exciter une fédition » 
ou de courir le rifque des événements 
de la guerre , dont teur tête devoit 
répondre. Il apprît alors > par une: 
lettre da fieur 4e Totte „ ^e datts 
les converfations qu'il avoit eues 
avec le Ûrogman da Grand- Vîfîr, 
H avok reconnu que ce- Miniffre,. 
^obftiûé au recouvrement dfAtoph.,^ 
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incUnoît à cçder aux Ruffes Je com^ 



Aw. 1 7 j 7. merce de la mer Noire, en leur fixant 
Je nombre & la quantité des vaiflèaux 
;qui pourroient navi?:uer fur cette 
riner ; reftridion qu'il jugeoît fufi- 
fante pour fauver tous les inconvé- 
nients. 

Mais la conduite de là Ruflle ne 

.pern)it pas dé faire ufag^ de cet ex- 

J>édient., Les difpofitions pacifiques 

qu elle avoit fait paroître , n'^toient 

. qu'une feinte.pour infpirer aux Turcs 

plus de fécurité, & pour faire fur 

eux dés progrès moins difputcs & 

plus rajpides, On fçut que le.Génér^ 

, Munich étoit avec une grande armée 

•fur le Borifthene, & qu'il n'atten^ioit 

plus que l'arrivée de la grofle artillc* 

- rie pour commencer le fiêge d'Oc- 

zakôu.: On, intercepta des lettres de 

la Cour de Ruflîe à M. Talman , dans 

: lefqûeHes ce Miniftre étoit prié d'a-^ 

mufèr les. Turcs jufquà ce que les 

tfoupejï Mofcovites fuflenc en état 

d'agir. Le Caïmacan parlant au 

, Drogman de France de Mi Talman > 

le traita d'homme fans foi,qui n'avoit 

^ fait jufqu ici <iue jeiter de la. poudre 
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& n'avoit travaillé qu'a les tromper. An^ 173 z- 

Le Grand- Vifir , forcé parles cir- 
confiances de mettre fon armée en' 
mouvement , s'adrefla au Paratin de' 
Kiovie „ pour obtenir lé paflàge fuc 
les terres de Pologne ; mais les Polo- 
nois , qui avoiént promis à la Cza-- 
rine de le refufer , & qui craignolènt 
d attirer une féconde fois fur eux lés 
efforts desRuflfe» ne voulurent point 
y confentir. L'armée Ottomane par- 
tit le 9 Mai de Babada , & fe porta 
à Ifatchi y. fur le Danube. On s at- 
tendoit quelle paflèroit ce fleuve,. 
& qu'elle iroit camper à Cartal. C'é- 
toit le premier plan arrêté par le 
Grand- Vifir; mais ce Miniftre ,. qur 
malgré les plus fortes menacés da 
guerre de la part dés Kufles , ne 
pouvoir rçnoncer auxfaufles efpé- 
rances de paix dont on le lèurroit,, 
arrivé à Itatchij.he penfà point à 
continuer fa marche. Les troupes 
murmurèrent de fon inaftion. Elfes 
donnèrent des preuves de leur mé- 
contentement par des billets fédi- 
tie.ux, qui furent jetté^.dans fa.teintei. 
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îLe bruit fe fenouvella dans ràrm€e 



*«^ i757:qaAzopfc a'avoit été prîsL que du» 
confenrement de^la Portev qui î avoir 
cédé indireârement aux Rufles , ert 
dédommagement de la province de 
Ghilan ,, que ceux-ci avcwent refti- 
tuée aux Perfans. 

Dans une fituatîqn fi violente , le 
Grand- Vifir attendoit avet impa- 
tience Te fuccès da congrès , qui ,* 
ayant d'abord été indiqué à Sorocfta;, 
venoit d'être transféré i Niemi- 
ïowa ,-en Pologne , a la foUicîtatiott 
de la Czarine» At Talman^, avecles^ 
Plénipotentiaires "Turcs ^ étoit partît 
pour s'y rendre r mais le Gouverneur 
de Niemirova refufoit de les rece- 
voir , fous prétexte qu'il ne pouvoir 
fe faire fans un ordre précis du Roi 
& de la République de Pologne r 
cî^forte que M. Talman & les Pléni^ 
potehtiaires Turcs fiurent obligés de 
s'arrêter en route jufqu'au retour 
des couriers dépêchés à. Vienne, 
au Grand- Vifir & au Général Mu- 
aich. LeRdi Augufte accorda enfiii 
aux Plénipotentiaires la permiffioa 
de s'aflembleiç à Niemiro^â:,. à coa-: 
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iCtîon* qu51s y vieadroient fans gar- 
âes , fe chargeant de pourvoir à leur ^n. 17 5 ?• 
fôreté *y & la. première conférence 
&JH indiquée aa 28 Juin*. 




C^ Hijlàire de ta Vatx: 



CHAPITRE IIL 

L*Empcret^fe joint aux Ru iïes: 
contre Us Turcs. Ceux-'Ci re- 
cherchent la médiation de Ict 
France. 

V^K crojroit toucHer à Ta coocFu?- 
â». 1737. fion de la paix ; & le fieur de Laria^ 
Drogmaa de France , que Mon^ 
fieur de Vîtîeneuve avou envoyé 
au camp ,. eut à ce fujet avec le 
Kiaia un long entretien ^ auquel le 
fieur de Totte affifta. B le fonda, 
fiir les conditions du Traite , en tuL 
difant , que le bruit étoit générale- 
ment répandu, qu'ils agifloit de per* 
mettre aux Rufles la navigation d& 
la mer Noire. Le Kiaia protefta , qu(» 
tous les Turcs périroient plutôt que- 
d'accorder une pareille permiffion.. 
Il afiura , qu'il n*en avoit pas été 
queftion , mats uniquement de la 
ceffion d'Azoph ; que dans toutes 
^s conférences qu il ^voit eues avec 
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M. Talman , il avôit perfiftc à de- 
mander que cette p'ace fût reftt An. a?}?* 
tuée ; que les afïàîres alloient s eclaU; 
cir, puiljque les Plenipotentaires dé- 
voient être arrivés à Niemirowa. 
à> Voilà, ajoûta-t-il,. que la médla- 
M tîon des Puiflances maritimes efl 
09 rejettée, La France , qui a tout 
a^pouvoiiî auprès; de l'Empereur , 
39 voudfOÎt-eUe que les RufTes ret 
09 taflent maîtres a Azoph x qui doit 
osk être confidëré comme la clef de 
» fa mer Noire ? Dieu nous eft té- 
09 moin que nous n'avons jamais rien 
aj eu do caché pour la France- Nous 
00 avons toujotirs defiré que (on Am^ 
*> baffadeur fe mêlât de nos affaires $ 
» & fi la pai^oe fe conclut pas dans 
» les conférences qui vont s'ouvrir ^ 
^^ nous en remettrons tout le fardeau 
^> fur lui , le faifant l'arbitre de nos 
» intérêts & de la gloire de notre 
*> Empire qui' eft attaché à la France 
» par lès liens de ramîtié & dU fang 
a? depuis, Sultaa Mahomet (i). 

( I ) C'cft une tiaditioa parmi . les Tiircj^ 
ifu^^ Tqu^. le règne, de Mabom&elX,. ooc: 
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Le fieur de Larîa lui dit, qulf 
AMé -1757. étort bien certain , que fi dès les corn- 
mencemens le Grand-Seigneur s'étoit 
adreile à la France ^ les bons offices 
qu'elle lui auroit rendus auroîent été 
au moins aufK finceres» que ceux 
des PuifTances auxquelles on avoit 
eu recours. Enfuite il lui rappella 
l'expédient propo-fé par M. de V ille- 
neuve , pour prévenir les faites d^ 
la ceffion d'Azoph ; à quoi le Kiaià 

Princeilé de France, qu'on ne nomme poin^ 
étant allée en pèlerinage à Jériifalem , fut 
frife par des Corfaires & menée aa Sukait 
qui la mit dans fpn Serrail & l'époufa \ que 
le Koi de Icaocc cnvuja un Ambaffadeat 
pour redemander la Prince/Te s & que n'ayanc 
pu la tirer du Serrai! , l'Ambafladeur dé-- 
elara que le Roi fon maître s*eftimoit heu- 
reux» que la Providence eut deftiné fa filC» 
à paruger k lit d'un auffi erand Prince i 
qu'alors, à la réquisition delà Sultane, le 
nom de Padifchan , qui (ignifie grand Em- 
pereur , fut donné par k Porte au Roi de 
France ; & qu'il fut décidé que {on Ambaf^ 
fadeur auroit la préféance uH: tous Ie& au-- 
très. Quoi qu'il en fbit de cette fabte , le Roâ 
de France jouit à la Forte du titre de Pa^ 
éifchah', & fcs Amba/Tadcurs. ont le jncr 
«lier rang,. ^ 
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répliqua , que cette place ne pou- 
^oît pas être cédée. ^ Av. ly}^- 

Dans une autre converfation du 
Ceur de Laria avec te t3rand- Vifîr , 
k Kiaia qui étoit préfeot lui ietta un 
mot, fur fes foupçons qœdesper* 
fonnes mal • intentionnées avoient 
voulu donner ^ contre la (încérité 
de la France dans Ces procédés avec 
ta Porter Le fieur de Laria répon- 
çondir, qire^ces foupço s fe détrui- 
toient d eux-mcmes ; que fi ceux qui 
vouloicnt tes faire naître avoient agi 
aufll fincèrement que la France la 
Porte ne feroit pas dans les embaiy 
ras où elle fc n ouvuîn On parla en- 
foite des difpofitions de TEmpereun, 
Sur quoi 1© fieur de Laria dit, que 
ce Pnnce defiroit véritablement la 
paix , & qa il feroit de fon mieux 
pour y parvenir jmais qu'on ne de- 
voir pas fe ffatter qu'il renonçât à 
ion alliance avec la Czarine ; que 
fon honneur'& des motifs de recon- 
aoiflance le tenoient lié à cette Puif- 
fance ; & que > quoique fes finance» 
cuflèut été fort dérangées dans k 
guerre quHavoit eue àfoutenic coor 
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' tre la France, uir grand Prince avoït 
/n. 1757. toujours de grandes reffources pour 
nuire à Tes ennemis» 

Tandis que tout fembloit fe dit 
pofer à la paix , la nouvelle (e ré- 
pandit , que la Cour de Vienne , 
après avoir été aflèz long-temps irré- 
folue, s'étoit enfin déterminée à dé- 
clarer la guerre à la Porte. Ce bruit 
avoit déjà couru plufîeuts fois* Mais 
on ne Tavoit regardé que comme 
un ftratagême de kCour de Vienne 
pour intimider les Turcs & les renr' 
dre plus traitables fur les conditions 
de l'accommodement* Un petit év^ 
nement furvenu, à Conftantinople 
fit connoftre , que la nouvelle n é- 
toit pas &ns fondement» Il y a des 
Récoflets à Péra, qui font dans Tu»- 
fage de paffbr ibus ta proteâion des 
Etats-Généraux, lorfqiie l'Empereur 
eft en guerre avec la Porte. Cfes Re- 
ligieux reçurent une lettre de l'Am?- 
baflâdeur ae Hollande , qui leur in&- 
nuoit , que fuivant ce qu on lui manr 
doit de vienne, la guerre entre l'Em- 
pereur & la Porte étoit déclarée » 
5u'il ét9;it tgmps qu'ils fiffent ôter dû 
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leur Eglife les armes de TEmpereur 1 
& qu'ils difcontinuaflènt de foire des Ai. 175 7* 
prières pour ce Prince ; ce que les 
Récollets avoîent exécuté auflî-tôt. 
<Juelques jours après on apprit à 
Goirflantinople , par un courier que 
le Grand- Vifir avoit dépêché , que 
d-apt^s la connoiâànce certaine que 
les Cours <Ie Vienne & de Péterf- 
bourg ne cherchoîent au à amufer 
les Turcspar de fauflès elpérances de 
paix , il avoit été arrêté que le JaniC- 
taire- Aga paflèroit inceflamment le 
Danube , & que le Grand- Vifir le 
fuivroit avec toute l'armée pour fe 
portera Bender. On içut par Jeméme 
courier, queles Plénipotentiaires de 
Ruifie n'étoient point encore arrivés 
à Niemirowa ; tju on avoit demaridé 
plufîeurs fois de leurs nouvelles a 
M.Talœan, dont les céponfes ambi- 
guës avoient confirmé de plus en plus 
lés mauvaifes.difpofitionsdela Cour 
de Vienne. Qnxonjedura alors , avec 
aflèz de vraifemblance , que le refus 
de recevoir les Plénipotentiaires à 
Niemiro^a , à moins qu ils n y vin£- 
iènt fans gardes ^ le choix même d^ 
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cette place > hors des Etats du Grand* 

Am, 1717' Seigneur , pour le lieu du congrès^ 

n'avoient eu cTautre objet que de 

ménager à IVL Talman un moyen de 

fe tirer des mains des Turcs » Se d« 

lui épargner le défagrément d'être 

conduit au château des Sept Tours* 

L'armée Mofcovite s^avançoit du 

coté d'Oczakou » & l'opinion étoit 

généralement répa^ue que les îtor 

périaux n'atteadoierit que la nouvelle 

xlu (iége de cette place pour afliéger 

«ux-mêmes Nifla ou Viddin. Les 

lettres de Vienne aflfuroient que l'ar^ 

mée Autrichienne étoit en marche, 

aux ordres du Duc de Lorraine. Ce* 

pendant le Grand- Vifir, qui avoic 

promis de faire un mouvement en 

avant « continuoit de camper avec 

fon armée dans la plaine dTfatchi • 

. -excufant fa lenteur à paflèxle Danube 

fous différents prétextes. 

Il y eut à ce fujet un grand confeil 
tenu au SerraiL (i) Le Kit^r-Aga» 

(i) Le "Kiflar-Aga , ou Chef des Eunu- 
«ques Noies ^ eft à la Porte ua OAcier pria» 
«cipaL Sa foaftioa 4aiis rinténeor du Scrrail 
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chef des Eunuques noirs , quî étoît 

le moteur fecret de toutes les déli- An, 1757^ 
bérations , & qui comptoit au nom- 
bre de Tes Sénateurs les principaux 
Miniftrés de TEmpire, fit réfoudre 
dans ce Confeil la dépofition du 
Grand- Vifir & la mort du Kiaia- 
Comme fl prévoyoit la fermenta- 
tion que les embarras où la^Portc 
allait /è jetter ne manqueroient pas 
d'exciter dans Conftantinbple , il 
voulut rejetter l'odieux des mauvais 
fuccès lùr ces deux Minières • qui 
navoîent agi que d*après foQ im- 
preffion. Il fe flatta que cette poli- 
tique fatisferoit le peuple, & qu'en 
l'amuiknt par lefpérance d'un meit^ 
leur gouvernement , la révolution 
^u'il craignoit & dont il ne pouvoit 



eft d*^claîrer la conduite des feinincs d« 
Grand-Seigneur. Cet emploi de confiance 
lai donne des accès dont il Te prévaut pour 
tenir les Miniftres fous fa dépendance. C'eft 
far lui que paflent les ordres qui leur font 
adreffés , & les dépêches qu'ils envoient* 
Le fort même du f remier Miniftre eft djuy 
la main. 
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! éviter cTêtre la première viéfimei 
^^•^757- (eroh infailliblement prévenue. Il 
lui reftoit une inquiétude. Le Grand- 
Vifir & le Kiaia pouvoient avoir 
aflèz de crédit pour éluder les ordres 
du Serrail. Etant à la tête des trou- 
pes , ils pouvoient prendre le parti 
de rejetter fur iui-même avec plus 
de raifon Firrégularité de Jeurs dé- 
marches , & (^terminer l'armée a 
demander ùl tête. Cette inquiétude 
le décida a tenir fecrette la dernière 
réfolution du Serrail , jufqu a ce qu il 
eût prit les mefures néceflàires pour 
en affiirer l'exécution. 4 

^Oczakou fut invefli par les Rifflès 
le 10 Juillet. Un de leurs détache- 
mens s*étant avancé pour reconnoî- 
tre la place , il v eut a cette occafîoa 
une elcarmoucne , dans laquelle les 
Turcs firent quelques prifonniers. 
Le Grand- Vifir envoya deux de 
ces priforiniers au Sultan, qui leur 
fit tranclier la tête entre les deux 
portes du Serrail. Un traitement fi 
rigoureux marquoit de la part du 
ijrand-Seignein: une animôfité ex-. 

traordinaire. 

Le$ 
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Les dKpofitlons de la Cour de I 
Vienne n'étoient plus équivoques. An. 1737. 
Le Général Vallls, à la tête d'un 
corps d'Autrichiens , étoît entré dans 
la Valachie , & avoit exigé cent cin- 

auante bourfes (i) de contribution 
u Prince de Moldavie. 
Le Grand- Vifir > qui vit qu'il ne 
falloit plus compter fur la médiation 
de l'Empereur , (e détermina à de- 
mander celle de la France, Il ren- 
voya le fieuf de.Totte au Marquis 
de Villeneuve , avec une lettre pour 
M. le Cardinal de Fleuri, en date 
du 1 7 Juillet , dans laquelle ce pre^ 
mier Miniftre » après s'ctre plaint.de 
la conduite de M. Talman , qUi , 
fous une faufle efpérance de paix, 
avoit retenu les troupes Ottomanes ~ 
dans l'inadion , expofoit le peu de 
fuccès du congrès ouvert à rïiemi* 



(i) Les bourfes communes chez les Turçj 
valent 1500 Kvrcs de notre monnoic. Letf 
bourfes dor que donne le Grand-Seigneut 
V aient 9000 livres. On compte chez les 
Turcs par bourfes , quand il s*agit de fommcj» 
confîdérables. 

Tome /. D 
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' rowa , où les Plénipotentiaires de 
An. 1737. Rbflîe n'avoient point encore paru ; 
lés progrès des Mofco vîtes , & l'ir- 
ruption des Impériaux dans la Vala* 
chie. Il difoit enfuite que l'ancienne 
amitié qui fubfiftoit entre la France 
& l'Empire Ottoman , ne pouvoir 
fê comparer avec l'amitié d'aucun 
autre Prince, parce que ces deux 
Empires fe louhaitoient réciproque- 
^ ment toutes fortes d'avantages, & 
étoient liés d'intérêt dans tQUtes 
fortes d'occalîons ; que dans la con- 
jondure aduelle la France devoir 
dpnner des marques âe fa bienveil- 
lance & de fa Cncere amitié; & 
qu'on efpéroit qu'elle voudroit bien 
accorder fa médiation pour conci- 
lier les différends de la Porte avec 
les autres Cours. Il finiflbit en priant 
M. le Cardinal d'agir auprès de l'Em- 
pereur de France, pour qu'il plût à 
oa^ Majefté de nommer le Marquis 
de' Villeneuve fon Ambaflàdeur Plé- 
nipotentiaire & Médiateur , & de 
lui envoyer inceflamment fçs ordres. 
Cette lettre fut portée en France par 
k Ceur de Totte. 
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Le Grand- Vifir écrivit en même 



temps à Vienne à M. de Konigfeg , An. 1737. 
pour fe plaindre de la manière dont 
M. Talman avoit abufé de la con- 
fiance de la Porte , & pour le fom- 
mer de lui manifefter fans détour les 
difpofîtions de fon maître pour la 
guerre ou la paix. Il reçut peu de 
temps après une lettre de M. Tal- 
man , qui vouloir fe difculper du re- 
proche qu'on lui faifoit d'avoir trom- 
pé la Porte , en la difluadant de faire 
avancer fes troupes ; & qui attribuoit 
lès hoftilités commifes parles Impé- 
riaux, à la lenteur de la Porte à s'ex- 
pliquer fur les conditions de la paix , 
pour laquelle il proteftoit qu'il étoit 
toujours prêt à s'employer de tout 
fon pouvoir, 

M. de Konigfeg, dans faréponfe» 
établiflbit plus particulièrement les 
raifons que l'Empereur avoit eue»- 
de fournir à la Czarine les*fecours 
ftipulés par les traités , & même de 
déclarer diredement la guerre à la 
Porte. Ces motifs étoient l'irréfolu- 
tion du Miniftere Occoman , le refus 
qu'il faifoit d'accorder à la Ruflîe 

Dij 



1 
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! une jufte fatisfadion , les termes 
Ak. 1737. captieux fous lefquels il enveloppoit 
(es vues , les courfes faites dernière- 
ment par quelques troupes Turques 
dans la Bofnie Impériale & dans la 
Croatie. 

On ne pouvoir plus , fans un ex- 
cès d*aveuglement , compter fur les 
bons effets du congrès de Niemi- 
rowa. Oczakou s'étoit rendu aux 
Eulfes. Les Impériaux a voient fou- 
rnis la Capitale de la Valachie ; & 
les uns & les autres menaçoient de 
poufler plus loin leurs avantages. 

Les Miniftres Turcs fongerent 
alors à foulever les mécontents de 
Hongrie. Us compoferent un Mani-» 
fefte pour exciter toute la Nation à 
fecouer le joug > en lui offrant de la 
rétablir dans fes anciens privilèges , 
& de ne la foumettre à aucun tribut. 
Ils projetterent d'envoyer le Prince 
Ragotski.en Tranfilvanie avec des 
troupes & de l'argent , pour y opérer 
une révolution ; mais comme ils ne 
pouvoient fe réfoudre à renoncer 
entièrement aux idées de paix , tant 
que le congrès de Niemirowa a'é- 
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toit paô dlflbus„ rexécution de ce 
projet ne de voit avoir lieu que dans An. i737- 
le cas où il n'y auroît plus d'efpé- 
rance d'accommodement. Le Comte 
de Bonneval , auteur du projet , 
auroit defixé qu'on l'exécutât fur 
l'heure. Il propofoit encore d'en- 
voyer des troupes en Crimée , qui , 
en fe joignant au Kam des Tartares, 
puflent faire des incurfions hors de 
l'Ithfme de Pérécop, couper au 
Général Munich la communication 
avec la Ruflîe , & lui enlever fes 
convois. Il vouloit que le Grand- 
Vifir hazardât une bataille ; mais 
une conduite fi ferme ne pouvoit fe 
concilifer avec la timidité du MiniC- 
tere Ottoman. 

Les changements projettes par le 
Kiflar-Aga éclatèrent dans ces cir- 
confiances. Le Kiaia, qui étoit au 
camp , eut la tête tranchée. Le 
Grand- Vifîr Mahomet, Bâcha , fut 
dépofé, & on donna fa place à Ab- 
dula. Bâcha de Bender. Le Caï- 
macan de Conftantinople fut éloi*- 
gné , & remplacé par une dçs créa- 
tures du Kiflar-Aga. Ces viâiimes , 

Diij 
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S*'""".'"". immolées à la polîtîque de cet Eii- 
An. 1737. nuque, parurent calmer les mur- 
mures du Peuple & des Milices» La 
multitude fe perfuada que cette ré- 
volution dans le Miniftere produi- 
roit des réfolutions plus vigoureufes» 
Elles devenoient plus néceflàires que " 
jamais , depuis la prife de Nifla par 
les Impériaux, qui fe difpofoient à 
faire le fiége de Viddin. 

Ces changements n altérèrent point 
le fyftême de la Porte ,. réfolue de 
mettre toute fbn çfpérance dans la 
médiation de la France. Le nouveau 
Caïmacan, dans une conférence, 
qu'il eut avec le Marquis de Ville- 
neuve , attribua le mauvais état des 
affaires à la trop grande confiance 
du précédent Grand- Vifir aux pro- 
méfies de l'Empereur. Il témoigna, 
enfuite la fatisfaâion qu'il avoit eue 
en apprenant que la Porte s'étoit 
enfin déterminée à recourir aux bons 
offices de la France , aflîirant que 
cette détermination refteroit inva- 
riable. En effet,. Sa Hauteffe en- 
voya ordre au nouveau Grand- Vifir 
de confirmer , par une lettre de Ùl 
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part , celle que fon prédécefleur ! 
avoit écrite à M. le Cardinal de An. 1737* 
Fleury, 

ljà% Turcs contînuolent de faire la 
guerre moUçment. Les feulsTar tares 
jnontroient de Tadivité. Un corps 
de Rufles , aux ordres du Général 
Lafci , avoit tenté de pénétrer en ' 
Crimée. Il avoit été repoufle avec 
perte, & obligé de fe replier préci- 
pitamment fur Azoph , où il avoit 
été attaqué de nouveau , & battu par 
le Sultan des Tartares Nogais. Cet 
échec» joint à la difficulté des fub-^ 
fiftance^, força les Rufles de borner 
cette année leurs opérations à la prife 
d'Oczakou. Les Impériaux avoient 
commencé le fiége de Viddîn, & y 
rencontrpient plus de difficulté qu'ils 
n'avoient prévu; en forte que cette 
campagne ne devoir être rien moins 
quedécifive. 

Larrivée des Plénipotentiaires 
Rufles au congrès de Niemîrowa, 
mit ceux de la Porte & de l'Empe- 
reur en ét^t d'ouvrir les conférences. 
Ils «n tinrent quatre , fans pouvoir 
convenir de rien» Les prétentions 
Div 
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r des Impériaux étoientpour le moîiis 
Ah. 1737. auflî exorbitantes que celles des 
Ruflès. Les MiniAres des deuxPuif- 
fances alliées déclarèrent nettement» 
qu'ils ne pouvoient confentîr à trai- 
ter, que préalablement on ne fût 
convenu des préliminaires , & qu'on, 
n'eût établi pour bafe » que les con- 
quêtes refteroient à ceux qui les 
avoient faites. D'après ce plan pré- 
liminaire , il ne devoir plus être 
queftion ni de la reftitution de la 
Moldavie , de la Valachie & de 
Nifla du côté des Impériaux , ni de 
celle d'Azoph & d'Oczakou du côté 
^es Rufles. Outre cela , l'Empereur 
demandoit le rembourfèment des 
fiais de la guerre , & la Ruffie infi- 
nuoit , qu'Azoph n'étant pas une 
barrière luffifante pour mettre fes 
Etats à Tabxi des incurfions des 
Tartares , il lui importoît de rétablir 
la forterefle de Tayagan, entre Or- 
kapi & Azoph , fur la côte fepten- 
trionale de la mer de Zàbache. Elle 
demandoit encore tout le Cuban, 
& que fes vaifleaux puflènt non- 
feulement naviger dans Ut mer Noire 
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u*à Conftantinople , mais encore 1 



pauèr dans la Méditerranée , en An. it}7- 
payant lès droits au Grand-Seigneur , 
comme les autres Nationis de l'Eu- 
rope. 

^ Ces énormes prétentions n'étoient 
pas ignorées en France ; & comme 
on y étoît intérefl? à les faire échouer, 
M. de Villeneuve reçut de nouvelles 
înftrudions de fa Cour , qui le char- 
geoit d'employer les înfinuations les 
plus efficaces pour détourner les 
Turcs de faire la paix; parce que, 
s'ils la faifoient dans ces circons- 
tances , ce ne pourroit être qu'à des 
conditions aulfi onéreufes pour eux , 
que préjudiciables au commerce de 
la Nation Francoife. Il avoit ordre 
de \t% engager à profiter de la faifon 
où Ton aUoît entrer, pour fe préparer 
fôrieufement à foutenîr la n;uerre ; de 
manière qu'étant en état au com- 
mencement du printemps de s'op- 
pofer aux progrès de leurs ennemis, 
ils puflènt parvenir à une paix hono- 
rable par les bons offices de la 
France. - 

Mf de Villeneuve donna fes ordres 
Dv 
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!*""T*^"en conféquence au fieur de Larîa,^ 
An. i737«qui étoit au camp du Grand- Vifir. 
Il lui prefcrivit de dire. à ce premier 
Mîniftre , que fi la France avoit cru 
devoir confeilier à la Porte de fe 
prêter aux propofitions de paix , ce 
n'àvoic été que dans la fuppofition 
que les Ruflfes fe borneroient à là 
confervation d^Azoph ; mais que 
leur ambition étant démafquée , èc 
ayant certainement pour objet de 
s'emparer de la navigation de la. mer 
Noire , & de fe frayer par-là un che- 
min à la conquête de Conûanti- 
nople , la France penfoit que la 
Porte devoit tenter la fortune des 
armes , plutôt que de fubir les dures 
loix que fes' ennemis vouloient lui 
impoler; que le plan qui paroiflbit 
convenir le mieux à la fituation des 
affaires de TEmpire Ottoman , étoit 
. de laiffer les Plénipotentiaires de Sa- 
Hauteffe à . Niemirowa , jufqu au 
temps où les Impériaux & les Rufles 
' feroient obligés de mettre leur^ trou- 
pes en quartiers d'hfver, avec ordre 
de tâcher pendant ce temps là de 
découvrir ks vériublcs inteatioas 
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des Cours de Vienne & de Péterf- 1 
bourg ; & dès que la campagne feroit An. i757^ 
finie , de faire retirer ces Plénipo- 
tentiaires du congrès , fous prétexte 
d'avoir befoin de nouvelles inftruc- 
tions , &c avec promefle de revenir 
aa printemps ; a employer Thiver à 
xaflembler de bonnes troupes , & 
toutes les munitions néceffàires pour 
quatre corps d'armée , qu'il feroit à 
propos d'employer , l'un en Crimée » 
l'autre du côté de Bender ^ le troi- 
fiéme vers ta Hongrie ^ & le qua- 
triéme en Bofoie ^ & lorfque ces 
difpofîtions feroient faites , de pro- 
pofèr alors de reprendre la négocia- 
tion , avec la médiation delà France;: 
d'attendre enfila les bons effets de 
cette médiation , en évitant de s'en- 
gager à aucune adipn déciffve , & 
en fe contentant dç s'oppofer aux 
progrès des eanerpis de la Porte j. 
lefquels fatigués des dépenfes de la 
guerre *. feroient les premiers à pro* 
pufer la paix à des conditions raU 
ibnnables* 

M. de Villeneuve fit faire les 
mejoaes iniumations au Caïmacan«. 

Dvî 
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! Elles furent reçues au Serrail & à 
An. 1737. rarmée, comme des preuves non 
équivoques de la fincere affeârion de 
la France. Les nouvelles qu'on avoit 
du congrès de Niemirowa ne contri- 
buèrent pas peu à leur donner ce 
crédit. Les Minîftres de la Porte 
aficfterent dès-lors de donner à TAm- 
baflàdeur de France les marques les 
phis diftinguées de leur eftime & de 
leur confiance. Ils firent connoître 
cette difpofition dans un événement 
qui mérite d'être rapporté. 

Ils avoient fait mettre en prîfoa 
le Drogman d'Allemagne, chargé 
des affaires de la Cour de Vienne 
en Tabfence de M. Talman. M. de 
Villeneuve apprit gue ce Drogman 
avoit été arrêté dans TEglife des 
Pères de Saint-Antoine , qui eft fous 
la proteftion du Roi. II en fit faire 
des plaintes au Caïmacan ; & quoi- 
que la queftion foit indécife , s'il y 
a des afyles pour les perfonnes dont 
les Princes croient devoir s'aflurer 
pour des raifons d'Etat; quoique 
cette queftion foit encore plus pro- 
blématique chez les Turcs, obferr 
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vateùrs peu religieux du droit des ' 
gens , le Caïmacan eut égard à les An. x737- 
repréfentations. Non - feulement il 
réprimanda publiquement & dans 
les termes les plus durs le Gouver- 
neur de Galata , chargé des ordres 
de la Porte , de les avoir exécutés 
dans un lieu qui étoît (bus la protec- 
tion de la France; mais il l'obligea 
d'aller demander pardon à M. de 
Villeneuve ; ce qui fut exécuté dans 
les termes les plus refpeâueux & 
les plus foumîs. 

La femme du Drogman prifon- 
nier demanda afyle au palais de 
France. M. de Villeneuve le lui ac- 
corda; & afin qu'on ne prît pas 
d'ombrage de ce procédé , il fit re- 
préfenter au Caïmacan que, la Porte 
ayant demandé la médiation de l'Em- 
pereur de France , & fon Ambafla- 
deur devant être chargé de la négo- 
ciation, il étoit convenable que, pcwr 
s'attirer la confiance de h Cour de 
Vienne , il ménageât toutes les oc- 
cafions où il pourroit , , daps des 
chofes indifférentes ,- témoigner un 
«fprit d'impartialité , & même de 
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bonne, volonté pour les Allemandir;; 
ikiL ijjj. qwe c'étoit dans cette vue ou'il avoLt 
reçu chez lui- la femme du Drogman^ 
d'Allemagne; qu'on de voit être per- 
fuadé que » d^ns tous les ièrvices qu'il. 

Eourroit continuer de rendre à cette 
imiUe , il n'auroit d'autre objet que- 
de faciliter le fiiccès de la négocia- 
tion y dans laquelle la Porte defiroi 
qu'il entrât, en fe ménageant la conr 
fiance réciproque des Puiflances qur 
ctoient en guerre. 

Le Çaïmacan , loin de trouver h 
redire au procédé de F Ambaflàdeur 
de France ,. le fit remercier des mo- 
tifs qui Tavoient fait agir. Il voulut 
bien encore ,^ à la follicitation de: 
M. de Villeneuve , faire expédier ua 
commandement , pour que le Drog- 
man prifonnier eût la liberté de fe. 
choinr un domeftique, & de faire 
entrer dans fa prifon les hairdes ia 
les provifîons qui lui feroient nécef- 
iàires. 

Le Miniûere Ottomaa parut dé- 
cidé à fuivre le plan propofé par 
TAmbaflàdeur de France» Le Grand- 
Seig;9jeur donna un cçmroandeoieQt 
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pour ràppeller fes Plénipotentiaires ! 
^u congrès de Niemirowa. On s'oc- An, 1757* 
cupa plus férieufement qu'on n avoit 
^ncore fait des préparatifs de guerre. 
Le Comte de Bonneval fut envoyé- 
au camp du. GcancP Vifir.. Le Prince: 
Ragotski fut appelle à Conftanti- 
nopte , dans le deffein de le faire 
pafler en Tranfilvanie , fous la con- 
duite- de M*, de Bonneval , avec les 
troupes & r^rgent néceffaires pour, 
y opérer une révolution ; m^is avant 
da poufler plus loin l'exécution de 
ce projet , on voulut fçavoir s'il n'a- 
voir rie» de contraire aux vues de la 
France. On fit fonder à ce fiijet le 
Marquis de Villeneuve , lequel .après 
avoir témoigné fa fenfibilité à cette 
marque d'attention, répondit, que 
n'ayant (ur cette afiàire aucune inf- 
truâion de fa Cour, il ne pouvoir 
s^expliquer d'une manière précifè; 
que la France avoit deux objets , Tun 
de voir la tranquillité rétablie dans 
TEmpire Otton»an , l'autre d'éviter 
que la paix ne fe fît à des conditions 
peu honorables pour la Porte i& que 
tout ce qui pouvolt tendre à ççis 
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î deux buts , feroit conforme aux vueaf 
Ak. 17J7. de l'Empereur fon Maître. 

Le nouveau fyftéme, adopté par 
les Miniftres Turcs, commençoit à 
produire les meneurs effets. Les trou- 
pes , encouragées par les idées de 
fermeté qu'on infpiroit à leurs chefs, 
remportèrent divers avantages fur 
les Impériaux. Elles les contraigni- 
rent de lever le fiége de Viddin. Un 
de leurs détachemens chargea avec 
fuccès un gros corps de troupes Au- 
trichiennes, enleva leur bagage & 
une partie de leur canon , leur tua 
près de quatre mille hommes , & leur 
fit quinze cents prifonniers. Ces avan- 
tages furent fuivis de l'évacuation 
de la Moldavie par les Impériaux ; 
& la campagne finit par la délivrance 
de Niflà, que les Turcs reprirent fur 
. Ie3 Autricniens. 

On ne s'étoit à Vienne (î hardi- 
ment décidé à rompre avec les Turcs, 
Î[ue d'après le fouvenir des grands 
uccès qu'on avoit eus contr'eux dans 
la dernière guerre ; ma«s le Prince 
Eugène, auteur de ces profpérités, 
o^étoit plus. lie Général Seckendorf » 
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qui commandoic Tarmée Impériale r 
en Hongrie, lui étoit inférieur à tous An. 1737. 
égards. La Cour de Vienne foup- 
çonna fa fidélité 5 elle le rappella , 
lui donna les arrêts dans fa maifon , 
& nomma une cômmiflion pour lui 
faire fon procès. 

. Pendant qu'on préparoit cette vic- 
time au chagrin d'avoir eu du def- 
fous vis-à-vis des Turcs, les Puif- 
fances alliées travailloient à détruire 
l'eflet des infinuations dé la France 
aux Miniftres de la Porte. Elles firent 
courir le bruit, que les Vénitiens & 
les Polonois étoient fur le point d'ac- 
céder à leur alliance, & que la France 
négocioit une ligue avec l'Empereur 
contre rAngleierre. Les Plénipoten- 
tiaires de la Cour de Vienne au con- 
grès, de Niemirovra le dirent en 
confidence au Drogman de la Porte, 
qui en informa le Grand- Vifir dans 
un voyage qu'il fit au camp, L*objet 
de ces bruits artificieufement ré- 
pandus , étoit d*intimider les Minif- 
tres Turcs & de leur ôter l'efpoir de 
la médiation de la France , en leur 
faifant entendre, quelle feroictrop 
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! occupée de fes projets contre TAn- 

An, 1757. gleterre pour prendre part aux affai- 
res de TEmpire Ottoman , & que (t^ 
liaifons avec la Cour de Vienne lui 
ôteroicnt Timpartialité convenable à 
la fonâion de Puiilance médiatrice. 
Les Ambafladeurs d'Angleterre & 
de Hollande, qui étoient reftés à la 
fuite du Grand- Vifir, joignirent leurs 
intrigues » pour croifer la médiation 
de la France. M» Calcoen commu* 
niqua à ce premier Miniftre une dé- 

ESche qu'il venoit de recevoir > dans 
quelle les Etats- Généraux Texhor- 
toient à oublier le paiTé & à fe dé- 
pouiller de toute paûion & de tout 
intérêt particulier , pour ne s'occu- 
per que du bien public ; d'où il con- 
cluoit que la médiation de la Hol- 
lande feroit bientôt acceptée par la 
Czarine. M. Falkner communiqua 
de même une lettre du Roi d'An- 
gleterre qui lui marquoit , que le 
temps viendroit que les Anglois pa« 
roîtroient à leur tour fur la fcène ; 

3ue l'Empereur & la France étoient 
ans une parfaite harmonie ; qu'on 
avoit invité l'Angleterre d'accéder 



ï leur union ; mais que Sa Majefté ! 
Britannique avoit répondu qu'une An. 17)7* 
telle démarche demandoit.une mûre 
délibération. M.Falkner tiroit avan- 
tage de fa dépêche pour fe concilier la 
confiance des Turcs & la faire per- 
dre à M. de Villeneuve , en relevant 
l'intelligence de la Cour de France 
avec celle de Vienne. On débitoit 
encore, que le Grand-Duc deTof- 
cane avoit difpofé de fes Etats en 
faveur de Dom Carlos , & que cette 
difpoficion étant contraire au traité 
de la France avec l'Empereur , ilea 
réfulteroit une rupture entre les Cours 
de Verfailles & de Madrid» 

Les Miniftres Turcs ne virent d V 
bord dans tout cela qu'un cahos diffi- 
cile à débrouiller ; mais des réflexions 
plus profondes leur firent apperce- 
voir le piège. Ils comprirent que la 
défiance qu*on cherchoit à leur inC- 
pirer contre la Frante étoit un arti- 
fice de leurs ennemis pour leur faire^ 
perdre h reflburce de fa médiation ;, 
& afin de ne laiflèr aucun doute fur 
leur façon de penfer » ils prirent le 
parti de reavoyer à Couftaminopla 
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! les Ambafladeurs des Puiflànces ma- 
An, i737.ritimes; celui d'Angleterre , parce 
que précédemmeiit il avoit demandé 
la permîflîon d'y retourner; & celui de 
Hollande, pour lui épargner, dit^oaà 
fon Drogman , le défagrément d'être 
feul & fans fociété. Il fallut obéir ; 
les deux Ambafladeurs partirent & 
leur méfintelligence continua. 

Une circonftance faillit à juftifîèr 
le foupçon qu'on avoit voulu donner 
aux Turcs de l'intelligence de la 
France avec l'Empereur. Le Prince 
Ragotski arriva à Conftantinople le 
j20 Septen^bre & y fit le lendemain 
fon entrée publique. Il eut foin de 
faire notifier fon arrivée à tous les 
Miniftres étrangers. Son Drogman 
témoigna au Marquis de Villeneuve, 
que fon maître feroit bien-aife d'a- 
voir avec lui une entrevue particu- 
lière ; mais M. de Villeneuve , en en- 
voyant chez le Prince Ragotski un 
de fes Drogmans pour répondre à(a 
poiitefie, lui fitinfinuerque, quelque 
envie qu'il eût de s'entretenir avec 
lui , il n'oferoit le faire dans les cir- 
conitanceSf £n çlFet il nç convenoU 
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point à M. de Villeneuve de paroître 
lié avec un Prince, que la Cour de An. 1737. 
Vienne regardoit comme un chef de 
rebelles. Il Ce /eroit rendu fufped à 
cette Cour & auroit infailUblement 
déplu à la fienne , qui étoit bien éloi- 
gnée de donner à l'Empereur des 
fujets de mécontentement. De plus , 
tout ce qui revenoit à M. de Ville- 
neuve du génie & du caradere de ce 
Prince» le lui faifoit juger peu pro- 
pre à remplir les vues de la Porte ; 
& il étoit bien réfolu de ne rien faire 
& de ne rien dire à fon fujet , qui 
pût être démenti par les évènemens. 
Le Caïmacan, informé de ce qui 
venoit de fe pafler^ fit prier M, de 
Villeneuvp de fe rendre dans fa maî- 
fon du Canal, où il a voit quelques 
éclairciflemens à lui dernaoder. Cet 
AmbaiTacfeur s'y rendit au jour & à 
l'heure marqués. Après les compli- 
mens ordinaires , le Caïmacan lui dit, 
que le Prince Ràgotski étant l'ami 
de la Porte, Sa Hauteflè avoit cru 
qu'il le feroit également de la Fran- 
ce , & par coniequent que fon Am- 
baflàdeur ne fe feroit aucune peine 
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! de le voir, M. de Villeneuve répon- 
An. ^1737'. dît, que fes fentimens à 1 égard du 
Prince Ragotski étoient conformes 
à ceux de la Porte 5 mais qu'il le 
pfioit de faire attention aux ména- 
gemens qu'il lui convenoit de garder 
avec la Cour de Vienne. Il lui rap- 
pella les raifons qu'il lui avoit déjà 
dites , pour juftifier fa conduite au 
fujet de la femme du Drogman d'Aï- 
. lemagne , & lui fit fentir, que les 
mêmes motifs l'obligeoient à ne pas 
marquer une certaine liaifon avec le 
Prince Ragotski. 

Le Caïmacan parut goûter ces 
raifons , & fans infifter davantage fur 
l'entrevue demandée par le Prince » 
il expofa au Marquis de Villeneuve 
les vues de la Porte en fe fervant de 
ce réfugié & des autres Hongrois qui 
avoient trouvé afyle fur les terres 
du Grand-Seigneun II lui demanda 
. fon avis fur les projets & les préten- 
tions que Ragotski avoit fait com- 
muniquer à la Porte. 

Ce rrince , fans confulter les Hon- 
grois qui avoient fuivi le fort de fon 
père & qui paroiflbient peu difpoféb à 
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s'attacher au fien, demaiidoit> que; 
la Porte confirmât la capitulation An. 173 7* 
accordée aux Princes de TranClva-? 
nie par Soliman 1 1. Suivant cette 
capitulation , la Tranfilvanie devoit 
être une province indépendante , 
exempte de tout tribut & libre de 
fe choifir un maître tel que les Etats 
le jugeroient à propos. Le Prince Ra- 
gotski demahdpit vingt mille hom- 
mes de troupes Turques pour entrer 
en Tranfilvanie , & de l'argent pour 
lever un pareil nombre fur les lieux, 
dont il auroit le commandement, & 
qui feroient entretenus aux frais de 
la Porte jufquà l'entière pacifica- 
tion ; & au cas que la Porte vînt à 
faire la paix avant que la Tranfilva- 
nie eût été af&anchie , il demandoit, 
que non -feulement on ne le livrât 
point aux Allemands , mais qu'on 
continuât de le protéger & de fournir 
à fa fubfiftance. 

M. de Villeneuve obferva , que le 
Prince Ragotski fe trouvoit dans 
une pofition bien différente de celle 
où fon père avoit été ; que le père 
avoit pour lui l'éleâdoo des Etats , 
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! au lieu que le fils n'avoit aucun titre ; 
^* 1737- gu il étoit à craindre , que s'il fe pré- 
lentoit en qualité de Prince de Tran- 
iîlvanie nommé & reconnu par la 
Porte , à la tête d'une armée de lurcs 
& de Tartares , cette démarche ne 
fût mal reçue des Tranfilvains très.- 
jaloux du droit délire leurs maîtres^ 
& que la Porte ayant pris la J5récau- 
tion d'envoyer des Seigneurs Hon- 
grois fur la frontière , pour fonder 
les difpofitions de leur nation , il 
convenoit, avant de prendre aucune 
détermination fur cette afiàire, d'at- 
tendre le compte que ces émiflàîres 
dévoient rendre de leur commifEbn. 
Ces obfervations firent impreffion 
fans doute ; car il n'y eut plus le 
même empreflèment à faire venir le 
Prince Kagotski à l'audience du 
Grand-Seigneur. La pefte qui fur- 
vint au Serrail & qui obligea Sa Hau- 
teflè d'en fortir, fit encore différer 
cette audience. 
Les Plénipotentiaires Turcs avoient 
quitté le congrès de Niemirowa 
& déclaré avant leur départ à M, 
Talomn» que fon maître ayant atta* 

que 
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iqué les provinces de TEmpirc Otto- 
man , fes Miniftres ne pouvoient plas An. 1737. 
faire l'office de médiateurs ; & que 
la Porte n'écouteroit à Tavenir au- 
cune propoCtion de paix , que par 
là médiation de la France ou de 

Îuelqu'autre Puiflanceimparciule. Le 
ionxte de Bonneval avoit donné lieu 
à cette alternative , en ru^^;jérant d ad- 
mettre la Suéde à la co oiédiarion 
avec la France. Le motif qui faifoit 
rechercher à la Suéde cette co-mé- 
diation , étoit refpérance d*obtenir 
des fubfides de la Porte , en la flat- 
tant d'une diverfion contre les Ruf- 
iès. Le Comte de Bonneval appuyolt 
ces vues de la Suéde ., parce qu'il 
çroyoir que la co-médiation de cette 
Puidance , ennemie ancienne de la 
Ruflîe , en împoferoit à la Cour de 
Péterfbour^, & la rendroit plus trai- 
table fur les conditions de la paix« 
Dans le plan propofé par M. de 
Villeneuve,' la Porte ne devoît rap- ^ 

peller fes Plénipotentiaires qu'avec 
promefle de les renvoyer avant le 
printemps ; mais par une fuite de la 
fierté que les derniers avantages des 
Tome L E 
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; Turcs fur les Impériaux avoient fait 
An. 1737. naître, il fut défendu aux Plénipo-* 
tentiaires de la Porte de laiflçr fut 
leur retour aucune efpérance, Lorf- 
flu'ik eurent notifié leur rappel à M. 
Talman & aux Miniftres de Ruffict 
on leur demanda une dernière con- 
férence ; maî>' ils s'en excuferent, fur 
ce que Sa Hautefle ayant révoqué 
leurs pouvoirs , il ne leur étoit plu$ 
permis d*entrer en négociation» CettQ 
fierté, après tant d'abattement, ne dc^ 
voit pas furprendre de la part d'unç 
nation , qui ^ la moindre Jueur de 
profpérité pafle d'un découragement 
extrême à un excès de préemption. 
Tout annonçoit de la part des 
Turcs une hauteur de fentiment , 
qu'on ne leur avoit point connue 
jufques - là. Ils avoient foixante 
mille hommes à Bender pour cou- 
vrir cette frontière & faire des cour-r 
les pendant l'hivçr conjointement 
avec les Tattares. Une féconde ar-p 
mée marchoit \ Oczakoii, dans le 
deflein de reprendre cette place. Le 
Grand- Vifir tormoit différents projets 
|>9ur pénétrai: 4^0^ les £tats 4^ r£mi: 
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jrereur. Le Grand-Seigneur lui offroit I 
cent quatre- vingt mille bourfes de An. 1757, 
fon épargne pour Tentretien des trou- , 
pes deftinéés à venger TafiTont fait 
à'Ia dignité Impériale. On ne parloit 
au Serrail que de pouflèr la guerre 
fie de ne pofer les armes par la mé- 
diation de la France, qu'après la 
prife de Belgrade, de Bude & de 
Témefwar. 

Ces hauteiirs^toîent certainement' 
affedées , & les Minîftres Turcs ne 
tenoieiit ce langage que pour dé- 
truire le mauvais effet du trop grand 
empreflèment qu'ils avoient montré 
ci- devant poiir la paix. On leur voy oit 
une fingulîere impatience de fçavoit 
fi la médiation de la France auroit 
lieu. Ils quefiîonnoient fans cefFe fut 
ce fujet lesT)rogmans de M. de Vil- 
leneuve , qui H'attendoît pas avec 
moins d'impatience lui-même les va£z 
truftions de fa Cour. 

Il étoit à craindre que les nou-^ 
veaux avantages remportés par les 
Turcs ne rendiffent la paix plus dif- 
ficile. Le Bâcha de Viddin voulott 
cûlevei: à l'Empereur avant Thivei; 
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1 les villes de Belgrade & dç TémeC» 
/In. 1737. war. Et quoiqu'il n'y eût que de I4 
témérité dans cette entreprifç , il s'é^ 
toit mi?,en marche pour l'exécuter, 
& s'étant avancé jufqu'à Orfova, il 
ayoit battu un corps de troupes Al- 
lemandes retranché fous cette place , 
s'étoit emparé de vingt-cinq pièces 
de canon ^ avpit pris deux navires & 
cinq galîotes chargés de toutes fortes 
4e munitions de guerre. 

Des fuccès il inattendus obligèrent 
lés Pui|Iànces alliées ^ fe réduire à 
des proportions infiniment plus mo«^ 
"dérées quç celles qui avoient été diC- 
cutées ^ Niémirova j mais elles 
étoienç çncore trop exorbitantes 

four être acceptées par les Turcf^ 
/Empereur demandoit Nifla avec 
quelques places de la Bpfnie cédées 
par le traité de Paflarowits, L,a Cza-» 
rine prétendoit garder Azoph S^ Oc-r 
iaicou, Ççtte dernière place étoit 
dors afliégée par les Turcs , qui, y 
Crojvoient beaucoup dé réGftance, 
& qui furent forcés dfi l'abandonner 
^pr£3 lui avoir livré pluiîeurs afi^utrt 
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âc 'Ë et grade. Id* 



CHAPITRE IV. 

La France accorde fa média-- 
don aux Turcs. Elle tji ac- 
ceptée par UÊrriipereur. La 
C:^arine diffère de sUxpli'- 
quer^ Lçs Turcs cherchent à 
dcfunir ces deux Puijfances. 



M 



ON SIEUR de Villeneuve reçut 



enfin le premier Décembre un cou an, 1737. 
lier dé (a Cour , qui lui apportoit 
des lettres du Roi pour le Grand- 
Seigneur &*de M. le Cardinal de 
Fleuri pour le Grand-Vifir , avec 
de nouvelles lettres de créance, dont 
il ne devoir faire ufage que lorfque 
la médiation du Roi aurait été ac- 
ceptée par là Cour de Péterfbourg, 
Il reçut par le même courier une let- 
tre de M. le Comte de Sinzendorf, 
par laquelle ce Minlftre de l'Empe- 
reur lui appr.çnoit que la Cour de 
Vienne avoir accepté la médiation 

E iij 
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! de Sa Majefié Très-Chrétienne. A 

An. 1737. cette lettre étoit joint Yulri/natum 

des conditions auxquelles TEmpe- 

reiir confentoir de faire la paix, aihfî 

Îue les propofîtions faites par les 
luffes à Niémirowa, & celles qiiî 
les Plénipotentiaires Turcs avoient 
communiquées quelque temps avant 
la rupture du congrès, 

M. de Villeneuve fe hâta de faire 
part au Caïmacan des dépêches qu'il 
- venoit de recevoir. Il lui apprit cjue 
l'Empereur de France confentoit à 
employer fes bons offices pour pro- 
curer la tranquillité àr l'Empire Otto* 
man ; que la Cour de Vienne avoit 
accepté (a médiation ; & qu'on atten^ 
doit à ce fujet la réponfe de la Cour 
ds F.uflle. Le Caïmacan répondît 
froidement : 5> la Porte eft toujou^-a 
3> dans l'intention de terminer ta 
5» guerre par -la médiation de TEm-* 
33 pereur de France ; mais elle eft; 
M bien - aife de faire (èntrr à celui 
w-id* Allemagne l'importance du fer- 
3> vice que la France lui rendra ei> 
35 lui procurant la paix. La Porte: 
» n'eft occupée povu: le préfent qu^ 
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^ aes préparatifs pouf la guerre* Lorf- ! 
3» qu il fera temps de renouer la né- An. 1757* 
3r> gociation , on vous fera avertir. 5» 
Un Miniftre moins familiarifé que 
M. de Villeneuve avec le génie des 
ïurcs, auroiteté déconcerté de cette 
téponfe. Il répliqua * fans en paroître 
ému, qu*il étoit bien éloigné de con- 
içiller a la Porte de quitter les ar- 
mes 5 qu'il penfoît au contraire que 
le moyen. le plus aflliré de parvenir 
à une paix honorable, étoit de (e 
mettre en état de réfifter à fes enne- 
mis ; mais que , fans fufpendre \e^ pré- 
paratifs de la guerre , on pouvoir 
chercher des voies de conciliation 
entre les Puiflànces belligérantes ; & 
quêtant dans la néceffité de ren- 
voyer fon Courier , il demandait 
s'il pouvoit écrire à l'Empereur fon 
maître , que la Porte perhftoit dans 
les difpofitions pacifiques qui IV 
voient déterminée à requérir deux 
fois fa médiation. Le Caïmacan lui 
dît : » avant de pouvoir décider pré-* 
» cîfement ce que vous aurez à ré- 
» pondre , il eft néceflàire que je 
» prenne les ordres de Sa Hauteflè» m 

E iv 
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! M. de Villeneuve ajouta ^ qa'il ne 
Ah. 1737. croyoit pas de voit lui laifler igno- 
rer , que M. le Cardinal de Fleuri 
avoit adrefle une lettre en réponfe 
à celle du Grand- Vifir Mahomet Bâ- 
cha. Il le pria de lui dire s*il devoit 
l'envoyer au Grand Vifir aduel, & 
laifla échapper un fourire , en pro- 
nonçant ces dernières paroles , fur 
le bruit généralement répandu dans 
ConftantinopIe> que le Grand-Vifir» 

3UÎ venoit d'y être rappelle, feroit 
épofé inceflamment , & que l^ place 
feroit donnée au Caïmacan. Celui-cr 
parut fenfible à cette marque d'at- 
tention , & portant le doigt fur fa 
bouche pour recommander le fecret 
à M* de Villeneuve , il lui dit, qu'il 
pouvoit garder cette lettre jufqu'à 
ce qu'il eût parlé auGrand-Seigneur» 
^ & qu'on l'avertiroit lorfqu'il feroit; 
temps d'en faire ufaget 

Quelques jours après (i)U Capi- 



(i) Lès Turcs nomment ainfi leur Ami- 
ral. Ccft la troifîcmc des grandes Charges ^ 
dont celle de Grand- Vifir cft la première , 
fc celle de Caïmacaa cftia feco&de. 
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(àn-Ëactia fit demander une entrevue ?"*— "^ ' 
au Marquis de Villeneuve, lequel An. 1737. 
après en avoir fait prévenir le Caï- 
macan, k fixa au 15 Décembre. Il 
foupçonna avec aiTez de fondement 
que cette démarche étoit fUggérée 
par le Caïmacan lui-même, foît pour 
lui faire parvenir dés infinuations 
qu'il ne jug;eoit pas à propos dé faire 
dîre(âement, foit pour mieux décou- 
vrir (a façon de penfer. Le Capitan- 
Bâcha amena la coriveriàtion fiir la 
manière dont la Porte i'etôit con^ 
duite depuis les troubles de Polo--- 
gne. Il s'étendit beaucoup fur l'a- 
veuglement des précédents Minif- 
tres,' qui fembloient avoir coû^iré 
avec leurs ennemis pour hâter la 
ruine de l'Empire Ottoman, & .fur 
le procédé de TEmpéf eur , qui avoit 
abufé de leur confiance, "jurqu'à fe 
déclarer l'ennemi de la Porte , dans 
le temps mente qu'il s'étoit rendu 
l'arbitre de fes intérêt^ i 3> j'entends 
33 dire, àjoûta-t-il , que ce Prince 
M intimidé paiîftosifuccès', (bnfge à 
w terminer une guerre dan% laquelle*. 
w.il reoonnoît qu'il s'eft eng^agé trop 

Ev 
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_ : 3> légèrement ^^^^imîs je vous laiflè a 

Aï», x7}^^ j>penfer s'il convient à la dignité 
ï3 de cet Empire d'écouter des pro- 
at pofitions de paix dans de pareil- 
3> les circonftaaces. « 

M* de Villeneuve lui répondit,, 
que fes réflexions fur la conduite du 
précédent miniftere lui dornioienc 
lieu de croire que la Porte rendoit 
jufticeà la fincérité des difpofîtions 
de la France pour l'Empire Otto- 
man : » il n eft rien arrivé^,. conti-- 
» nua-t-il ^. que p n'aye fait prévoir 
^3 à la Porte ; & elle auroit évité l?iea 
33 des Inconvénients ,, fi elle ayoit 
» déféré davantage aux infinuations 
» que j'ai pris la liberté' de lui faire^ « 
Il entra à ce fujet daps quelque dé- 
tail ; apiQs quoi il dit , que fi on lui 
feifoit l'honneur de le confulter , il 
€onfeilleroi-t de ne pas manquer Toc- 
cafion favorable qiiê les fuccès des 
armes Ottomanes & l'es bons offices 
de la France préfentoient , de faire 
la paix à des conditions convenables 
- aux intérêts de la Porte ; que ces in- 
térêts bîen:entendus dévoient l'em- 
porter (ur tous les motifs de reflèa- 
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tîment ; qu*on ne pouvoît pas péné- 
trer dans le fecret des Princes ; & An. 17^7. 
que fî Ton étoit bien inftruic des 
inoti& qui avoient décidé la con-* 
duite de la Cour de Vienne, la Porte 
en ferok yraifemblablemenc moins 
aigrie ; que (i le miniftere Ottoman 
& fatfoit une délicateflè de propofef 
lui-même la paix » il n'étoit pas dif- 
ficile de lier une négociation fans 
que la Porte fît les avances ; & que 
cette négociation paroiflbît d'autant 
plus néceifarre dans la circondance 
aAuelle, que le penchant des Véni« 
tiens & des Polonois à entrer dans 
la querelle de TEmpereur , pouvoit 
ramener des changemens qui ren-* 
droient la paix plus difficile. 
. Le Grand- Vinr Abdula, Bâcha, fit 
£)n entrée à Conflantinople le i5 
Déc^nbre ; mais à peine eut- il confi-' 

f né dans le Serrail Tétendard de Ma- 
omet» qu'il y fut arrêté ; & fa place 
fut donnée au Caïmacan Yejhen, 
Bâcha. Ce nouveau Vifir étoit un 
homme appliqué & très-verfé dans 
les ai&ires , mais d'un caraâere fier 
& opiniâtre. Comme il a voit hautes 
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iment défapprouvé la foibleflè que 



An. 1757. fès prédécefleurs avoient eue de ier 
laifler amufer par de vaines efpéran- 
ces de paix , il ne vouloit point tom* 
ber dans le même piège ; & il croyoit 
ne pouvoir Téviter qu^en poufiam: 
la guerre avec vivacité, malgré l'af- 
furance qu'on lui donnoit des bons 
offices de la France. II en vint même 
jufqu'à fe perfuader aue c etoit la 
Cour de Vienne, qui hors d état de 
foutenir la guerre taifoit agir l'Em- 
pereur de France pour lui procurer 
la paix. Les Miniftres fubalternes de- 
là Porte firent avertir M. de Ville- 
neuve de cette prévention , & l'ex- 
hortèrent à chercher fans aflfedatioa 
les moyens de la détruire. 

M. de Villeneuve craignit les fuî- 
(' tes du caradere du nouveau Grand- 

': iVifir, & qu'ayant montré beaucoup 

d'aigreur contre la Cour de Vienne, 
îl ne dirigeât fes principaux efforts 
contre la Hongrie & la 'Tranfilvanie, 
& ne fît dans ces provinces des pro- 
grès capables de le faire prétendre 
à des conditions de paix incompati- 
bles avec les vues de'la France, Il 
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profita d une ouverture que Iiii fît le ' 



r rince Ragotski pour s'inftruire plus A«. 1 7 yj. 

particulierenient des projets d*Ye- 

ghen r Bâcha. Ce Prince lui fit dire 

par fon Secrétaire , que n'étant venu 

a Conftantînople qu'avec l'agrément 

de M. le Cardinal & fous la pro- 

tedion de la France > il ne^ vouîoit 

Ç rendre aucun engagement avec les 
urcs qui fût contraire aux inten- 
tions du Roi ; que le Grand- Vifir 
avoir deflèin de le faire avancer fur 
les frontières de la Tranfilvanie, &Iui 
demandoit un mémoire concernant 
les mefures à prendre pour l'intro- 
duire dans cette province; qu'ayant, 
ouï dire que le Roi fouhaitoit le ré- 
tabli flfement de h paix, il le prioit 
deTaider^de fes confeils relativement . 
à la conduite qu'il devoit tenir. M- - 
de Villeneuve lui fit répondre que 
n'ayant aucune inArudion du Roi 
fur cette matière ,. il ne pouvoit le 
i confeiller en qualité d'Ambafladeur 
ij de Sa Majefté ; mais que s'il avoit 
en lui aûer de confiiance pour lui ' 
communiquer les projets de la Porte» l 
il lui en diroit fon fentiKienc eommç.; 



> 
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! particulier & en homme qui lui de^ 
An, X757» firoit une fituation plus agréablcr 

Par cette réponfe , M. as Ville-' 
ûeuve évîtoit de fe compromettre , 
& il rempliflbit deux objets de grande 
conféquence v le premier d être in* 
formé au vrai des projets des Turcs 
«n faveur du Prince Ragotski , ic 
de pouvoir juger de la (incérité du 
Grand-Vifir, en combinant ces pro- 
jets avec le langage de ce Miniftre 
& de fes fubalternes dans les confé»^ 
rences qu'il devoir avoir avec eux ;, 
le fécond de fe fervir de la confiance 
du Prince pour cmpêcfcer rentrée 
d'une armée de Turcs & de Tanar 
res en Tranfilvanie , en lui faifant 
entendre que cette violence aliène- 
roit infailliblement te ccsur des peu«- 
plesr De plus en prévenant cette in- 
vafion, il rendoit un fervice efièii- 
tiel à la Cour de Vienne > qui ne 
pouvoir manquer de lui en fçavoir 
gré. 

Cependant le nouveau Grand- 
Vifir gardoit le filence au fujet de 
Taudience que M. de Villeneuve lui 
avoit demandée poua: lui remettre la 
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lettre de IVL le Cardinal de Fleuri. ' 
Cet Ambafladeur lui fit repréfenter a», 17 37^ 
rembarras où le fsctoit Tîncertitude 
dans laquelle it le laifToit.. Yeghen r 
Bâcha ^ lui fit repondre , qu'il lui 
avou: donné des preuves de la con- 
fiance^ & de fes difpofitions pacifi-* 
ques dans les conférences qu'il avoir 
eues avec lui pendant quU écoit 
Caïinacan ; au il n'a voit pas changé- 
de principes depuis qull étoit Grand- 
Viur ; mais que la fermentation eau- 
fée dans Conftantinople par l'arrivée 
du dernier courier de France» lui 
avoit fait juger qu'il ne devoir s'oc- 
cuper que des préparatifs pour la 
guerre ;. que le fucces des armes du 
Grand-Seigneur la faifoit deCrer à 
tout le Peuple ; qull craignoit qu'on 
ne Taccufât de fe laifler féduire , 
comme ^es prédéceiTeurs » par de 
trompreufes apparences de paix; que 
s'il faifoit d'autres démarcnes ». elles 

1)ourroient refroidir la bonne vo- 
onté des Milices ,< & même être aflez 
mal interprétées pour exciter la mu- 
tinerie duTeupIe; que ces confidé- 
rations l'avoient déterminé à fe çoiit 
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! duiré , comme s'il avoit perdu cfcT 
Ak^ 1757. vue toute négociation pour la paix 5 
que cependant la Porte étoit toujours 
difpofée à s'y prêter , autant qu'elle 
pourroit le faire d'une manière con- 
venable à fon intérêt & à (à dignité ; 
piais qu'îF falloît qifô la négociation 
fût conduite avçc tant de itiénage- 
ment que, fi elle devoit réuffir , le 
Peuple n'en eût connoiflànce que 
lorfqu'on auroit réglé les principales' 
conditions , & que, fi elle devoir 
échouer , les mefures pour la conti- 
riuation de la guerre n'en fouffirif- 
fent pas. 

M. de Villeneuve , qui avoit déjà 
appris qu'il- étoit queftion d'une né- 
gociationf lecrette avec la Ruflîe , at- 
tribua les délais du Grand-Vifir à l'en- 
vie qu'at^oit ce Miniftre de voir à quoir 
abbiitÎTOÎt cette négociation âVant de 
prendre de nouveaux engagements 
avec la France»' Yaya , Bâcha (i> , 

(i) Le,titFc de Bâcha chez Tes Turcs cflr 

. un titre d'honneur , que la Porte donne à 

fes principaux Officiers. Il y «n a deux 

claflcs, celle à deux queues de cheval, 5c 

celle à tfois^ queues» 
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cVdcVant Gouverneut d*Oc2akou , \ 
& emmené prifonnief en RuffieAN, 1757. 
avec la gârnifon de cette place > 
avoit envoyé- depuis peu au Grand- 
iVifir un projet de paix, gui lui 
avoît été remis par M. le Comte 
d'Ofterman , Miniftre de la Czarineé 
M. de Villeneuve ne put découvrit 
s'il était queftion d'une pacification 
générale , ou feulement d'une paix 
particulière propofée à l'infçu de la 
Cour de Vienne. Le myftere que le 
Grand Vifir lui en fit , donnoit lieu 
de craindre que la Czarine erpérant 
fe procurer de meilleures conditions^ 
en fe détachant de 1 alliance de TEm- 
pereur , ne travaillât > par une paix 
particulière , à éluder la médiation 
de la France, qu'elle prévoyoit ne 
pouvoir engager à favorifer fes vues 
ambitieufes. Il étoît également i 
craindre que le Grand-Vifir , beau- 
coup plus animé contre ta Cour de 
Vienne que contre celle de Ruflîe» 
ne crût trouver de l'avantage danj 
cette paix particulière , & ne fe dé- 
terminât à en faciliter les conditions, 
pour exercer plus librement fa vea-t 
séance contre l'Empereur* 
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En effet , ce premier Miniftre éçtU 
An. J737. vit au Bâcha d'OcJeakou de propofer 
à M. d'OftermaU trois barrières entre 
la Tiurquie & la Kuffîe. La première 
devoit être le long du Bog s depuis 
la frontière de Pologne jufqu'aucon-» 
fluent du Bog & du Boriunene , en 
éloignant de part & d'autre les Tar- 
tares & les Cofaques^de Tentre-deux 
de ces rivières ; la féconde devoit 
être marquée par une ligne tirée du 
Borifthene au Tanaïs ; & la troifîème, 
pat un0 féconde ligne du Tanaïs au 
Çuban* Le Bâcha. prifbnnîer com« 
muniqua à M« d'Ofterman la propo^ 
iition de ces trois barrières » & lui 
fit le détail de toutes les mefures i 
prendre pour la fûfeté réciproque 
des deux Empires* La Cour de Pc- 
terfbourg parut goûter cet arrange- 
ment , & envoya à Conftantinople 
fon opinion fur quelques change- 
ments qu eBe jugeoit a propos d'y 
faire. Le Grand- Vifir fe crut alors 
afluré d'avoir amené les Buflès au 

Î)oint où il les vouloit* Il fit aflembler 
je Divan » où il expofa le réfultat de 
cette négocia£ÎO0 pairticuliere , & fie. 
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ftntîr tout ce que la Porte gagnoit ! 
en détachant la Boffie de l'alliance An« 1737. 
de r£mppreur ; mais le Divan n en 
jugea pas de même. Il craignit que 
cette négociation particulière ne ré- 
firoidît le zélé des Fuiflànces qui 
avjoient offert leur médiation , & 
conclut à la rejetcer. 

Le Grand-Vifir fe détermina alors 
à donner audience au Marquis de 
yilleneuve , qui réfolut d en profi- 
ter pour tâcher de pénétrer le lecrct 
du premier Miniftre. Après lui avoir 
préfenté ïa réponfe de M. le Cardi- 
nal de Fleuri à la lettre de Mahomet, 
Bâcha , M. de Villeneuve lui fît 
valoir Tempreflèment avec lequel Sa 
Maiefté avoit répondu à la confiance 
de la Porte* Il parla de l'acceptation 
feite par la Cour de Vienne de la 
médiation de la France. Il ajouta 

au'il étoit à fouhaiter que celle de 
Luflie imitât Ton exemple» Il témoi-* 
gna même quelque furprife de ce 
quelle tardoit à s'expliquer. Le 
Grand-Vifir ne répondit que des 
. chofes générales , & poufla la diffi^ 
mulation ]ufqu a ne pas parler des 
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! Rufles , & à ne rien dire de relatîf 
Am. i^37« au rét^bliffement dé fa paix. Pour 
adoucir Tai^reur de cette dlfEmuïa:-* 
tion , îl raccômpa^rta de politeflfes' 
extraordinaires, & q'Ji n'avoîent fa- 
mais été d'ufa^e dans de pareilles 
audiences* ^ 

M. de Villen^ve employa en vaini 
tout ce qu'il avoir d'érniflàires à la 
Porte , pour fçivoir lî le Grand- 
Vifitr ne s'étoît ouvert à perfonne au 
fujet de la lettre qu'il lui avoit re- 
miCe. La réferve de ce premier Mi- 
hiftre avoit été 'générale. Tout cô 
iqu'on put découvrir de fes intea- 
tibns , fut qu'il fe propoibit d*avoîr 
au premier jour avec TAmbafladeur 
de . France une conférence fecrette 
dans fa maifon du canal. M. de Vil- 
leneuve, à qui la chofe avoit été 
rapportée d'aflèï bon lieu , en con- 
clut que le Grand- Vîfir fe défîoit des 
autres Miniftres de la Porte , & qu'il 
Jfalloit attribuer à cette défiance la 
ïéferve dont il avoit ufé à fon égard 
dans une audience où ils étoîent 
tous préfents. 

Là conduite myftérîeufe de ce Mi- 
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nîftre avec M. de Villeneuve s'éten- 
doit à tout. L'affaire du Prince Ra- An. i7î7t' 
gotski avoit été terminée fans le con- 
fulter , & fans lui en donner commu» 
nication. Ce Prince n'avoit pas eu . 
d'abord la mcmç réfçrve. Il avoit 
envoyé fon Secrétaire à M. de Vil^ 
leneuve , pour lui notiSer que fôn 
traité avec h Porte étoit conclu; , 

Su on travailloit à le rédigjer; que 
es qu'il auroit été fipné pjir le Grande 
Seigneur, il le lui feroit comniuni-* 

Sier, & en enverroit une copie à 
. le Cardinal de Fleuri , eu lui dé- 
clarant que , quelqu'avanta^çeux que, 
fut pour lui ce traité , il y renonce- 
yoit fi la France le défapprouvoit; 
qu'il efpérôit que li le Roi , par, fa 
médiation, parveqoit à rétablir la 
paix , Sa Ma;e^é ne lui refuferoit 
pas fes bons offices pour le faire 
. comprendre 4ans le traité » & lui 
procureroit un établiflement conve- 
nable à fa naiflance, M^ de Villeneuve 
lui fit répondre , qu'on ne pouvoit 
que îui içavoîr bon gré dçs fenti- 
mentsqu'ilmarqjoit pour la France, 
^ qu'il fe feront un y m plaiCr d'en,^ 
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_ rendre témoignage en toute occa- 

,iAk. 1737. fion. 

Par ce traité la Porte reconnoîC- 
foit le Prince Ragotski pour Souve- 
rain de la Tranfîlvanie , & Chef des 
Hongrois. Elle le recevoir, lui & 
fes deux Nations , fousfaprotedion.- 
Les Tranfilvains dévoient payer an- 
auellement au Grand-Seigneur qua- 
rante mille piaftres, non à titrç de 
tribut , mais par forme de don gra- 
tuit, La fomme que dévoient payer 
les Hongrois n'étoit pas encore tout- 
à-fait convenue. Moyennant ces con- 
tributions volontaires, la Porte pro- 
iTièttoit de maintenir les uns & .les 
autres dans leurs privilèges & liber- 
tés , & de ne point fe mêler de leur 
_' Gouvernement. 



" Le Prince Ragotski eut le 2 7 Jan- 

An. ï738'vter une audience du Grand-Vifir 
pour l'échange des (îgnatures. Il lui 
communiqua en même temps la lettre 
qu'il fe propofoit d'écrire à l'Empe- 
reur de France , en lui envoyant co- 
pie de fon traité. Sans doute qu'Ye- 
gheri. Bâcha, lui prefcrivit le fecret 
vis- à- vis Mf dç ViÙençuve ; car mafe 
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gré les promefies dii Prince , la lettre 
& le traité ne furent point commu- Mu i7j«« 
mqués à cet Ambafladeun Le Prince 
partit deux jours après. On lui avoit 
promis qu'il trouveroit en route des 
troupes , dont le nombre devoit 
^oflîr à mefure qu'il approcheroit 
des frontières , où l'on fe ilattoit quo 
quantité de Tranfiivains & de Hon- 
grois mécontents viendr oient le join«- 
dre. On fuppofoit que ce trouble ex* 
cité en Hongrie & en Tranfilvanie 
donneroit aflez d'occupation aux 
Impériaux, pour qu'ils ne puflent 
agir que foiblement contre les trou* 
pes du Grand - Seigneur. D'après 
cette préfomption , on fe contenta 
4e bien munir les places frontières 
de la Servie & de la Bofnie , avec 
prdre aux Serafquiers de ces deux 
provinces d'éviter les avions gêné-* 
raies. Quelque mauvais fuccès que 
put avoir la guerre dans cette partie, 
on efpérpit qu'il n'en coûteroit aujc 
Turcs que la perte de quelques pla-^ 
ces; ce qui ne pouvoit jamais êtrç 
d'une aum dangereufe conféquence , 
fie les progrès dç5 RaflTes, qui m^^. 
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! naçoîent Bender ; parce aue la con-^ 
An. i7j«. Guête de cette place tendoit à leur 
foumettre h Crimée , la Moldavie ' 
& la Valachie ; furtout fi la Polo- - 
gne , conifne on avoit lieu de le 
craindre, fecondoitlesRuffes^ dans 
la vue de reculer fa frontière jufqu'à 
Çhoczim. 

En conformité de ce pl^n , le fort 
de la; guerre de voit être contre les 
Ruffes. Le Grand- Vifirdevoit com- 
mander en Beflarable > k porter à 
fiender , pafler le Niefter avec une 
armée d'obfervation, pour couvrir 
celle qui étoit deftinée au fiége d'Oc- 
2akou , objet principal que les Turcs 
fè propofoient pour la campagne 
qui alloit s'ouvrin On équipoit dans 
la mer Noire quatre cent galiotes, 
qui dévoient être efcortées par huit 
frégates , aux ordres du C^pitan- 
Bacha. Cette flotte devoit fe réunir 
« CafFa, comme l'année d'aupara- 
vant ^ entrer dans la mer de Za- 
bâche, croifer à l'embouchure du. 
. Borifthene , pour féconder le fiige 
d'Oczakou. 
Un courier arrivé de Péteribourg , 

dont 
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dont on tînt les dépecées fort fe- 



crettes, renoiivèlla les foupçons d« ^n, x7}«# 
M. de Villeneuve far le projet d'une 

Î)aix particulière avec la Ruflie. U 
bt confirmé dans ce foupçon par 
les infînuations qu'on lui fit pour 
rengager à lier une négociation (è- 
erette avec TEmperci». Il comprît 

Sue U politique du Grandr Vilir étoit 
e traiter féparénseot avec l&s deux 
Puiilances alliées , dans l'efpérance 
de les défimir. 

M. de ViHeneuve éluda fagement 
ces infmiiatians artifideufes. Il y 
étoît engagé par la déclaration que 
lui avoir fait Af. de Sinxendorf » en 
lui envoyant t ultimatum de fa Cour» 
que l'Empereur ne confentiroit ja- 
mais à faire la paix , que de concert 
avec la Czarine > fon aUiée. Il avoit 
tout lieu de croire qu'on n'avoir pas 
à Péteribourg la même délicareUè v 
car dans une converfation du fleur 
de Laria avec le Drogman de la 
Porte, il fut dit que le Prince die 
Moldavie avoit reçu une lettre de 
M. Neplyef , ci-devant Plénipoten- 
tiaire de la Czarine au congrès de 
Tome L F 



1 
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!Niémîrowa, où il n'étoit qu^ftiotr 
ÂH. 1758. que des expédients à jprendre pour . 
parvenir au rétàblH&nietit de la paix 
entre la Porte & k Kuflie, fans 
qu'il y fût fait mention de rÉmpe- 
reur. 

En attendant d'être plus aflîiré des 
difpofitions de la Cour de RuiGSe , 
M. de Villeneuve s'appliqua à fé- 
conder lès viles de celle de Vienne , 
qui avoit accepté la médiation de la 
France. Suivant le mémoire qu'il 
avôit reçu de M* le Comte de Sin- 
zendorf , il devoir, i^. tâcher de 
détruire les préventions de la Porte 
contre la conduite queles Impériaux 
avoient tenue à fon égard : 2^.Dé-. 
febufer le Grand -Vifir de l'efpérance 
qu'il pourroit av-oir conçue de dé- 
tacher l'Empereur ,de fon alliance 
avec la Czarine : 5^é Lui'fuggérer, 
pour parvenir à la paix, quelque 
voie plus expéditive que celle d'un 
congrès : 4^. Le porter à ne pas re- 
fufer à la Czarine les fûretés qu'elle 
demandoit contre les Tartares , & 
qu'elle ne croyoit trouver que dans 
la confervation d'Azoph & d'Oc- 
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ïalcou : ^\ Remédier à rembarras! 
ifC aux difficultés, qui pouyoier» ré- An. i?}!* 
fulter de la démarche feite récémr» 
ment par la Cour de R uffie , de re- 
courir à la médiation des Puiflances 
maritimes* 

Ce dernier article donnoit.uae 
pleine certitude à lavis que M, de 
Villeneuve avôit reçu quelques jours 
auparavant « du parti pris par la 
Q)ur de Ruffie en acceptant la mé-^ 
diation de la France » d'y joindre 
la ccH médiation des Puiflances marl^ 
times. . 

Il paroiflbit foçt étonnant qt&e Ja 
Czarine,qui ayoit rejette les bons 
offices de l'Angleterre & de là Hol* 
lande > dans une circonftance où la 
Porte les acceptoit>afiFedât de recher* 
cher ces mêmes bons offices ;depais 
que la Porte a voit exclu les Pufâances 
maritimes de la médiAtîon* Le niotif 
d'une conduite fî inconféquente en 
apparence , fut la crainte d'une paix 
particulière entre Vienne & la Por- 
te par la médiation de la France* 
Le Grand-Vilîr > qui vouloir défunip 
les Pulilàncçs alliées « leur^ infpiroit^ 

Fij 
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\ iumuellemenc de la déûance par ces 
Ai^\Z7^;8;.appréhen{îons de paix particulière. 
H s'en fallut peu que l'objet de fa 
politique ne fut rempli ; & la Ruffie 
ne fe déterniina à demander la co-mé« 
diation des Puif&ncès maritimes , 
que d'après les infinuations qu'on lui 
aToit faites fur la partialité de la 
Fran^ce pour la Cour de Vienne. On 
verra dans la (iiite que , dès que la 
Ruffie eut connu combien ces infi- 
nuations étoient peu fondées , elle 
B'inGfia plufe fur la co^médiation. 

Dans les inflruâions que M. de 
iViHeneuve avoit reçues de fa Cour, le 
plan de la paix étoit fondé fui^la pro- 
^ rogaîtion du traité de Paflarowits, 

la reftitution d'Oczakou & de Kil- 
haurnou aux Turcs , la cefEon d'A* 
2bph aux Rufl&s. Ces trois condi<- 
tîons étoient' très-propres à concilier 
les intérêts de toutes les parties bel^ 
Ëgéf ances ; mais elles furent reftrein^ 
tes par un mémoire fecret de la Cour 
de Vienne qui lui parvint le j Fé- 
vrien II étoit dit dans ce ménjioire 
Que rEmjpéreur avoir des afTurances 
tei^rettes de la Caarine , qu'elle pour- 
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toit fe ircllcher fur Tartlcle d'Ocza- ; 
kou ; que la coitclufîon de la paix Am. 1758. 
patoifibit uniquement dépendre de 
la réponfe de la Porte fur les autres 
conditions renfermées dans Yùhima" 
tum.dc la Ruffie , & de la manière de 
traiter L'article d'Oczakou ; que les 
autres conditions ne pouvoient être 
flijettes à aucune difficulté , à moins 

Sue la Porte ne fût abfolument déci- 
ée à continuer la guerre ; ^ue , Quant 
à la manière de traiter l'article d'Oc- 
zakou» il étoit héceflaire ; i^vjde faire 
toutes les inftances poffibles pour 
vaincre fur ce fujet robftination des 
Turcs ; i^ d'aller par degrés & d'in- 
Cfter le plus qu'on pourroit fur la 
démolition de cette place ; 5^ do 
convaincre la Czarine que tous les 
foins néc^flaires à cet effet avaient 
été réellement employés ; 4*. de mé- 
nager extrêmement la gloire de la 
Czarine , en /orte qùç la reddition 
d'Oczakou parût être le fruit de (a 
générofîté & de fa môdéïation ; enfin 
^u*au cas que fur les autres condi- 
tions la réponfe de la Porte fût fatis- 
ialfaate>& que par rapport à Oczakou 

F iij 
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'on s*y fût pris de- la manière qu'o» ^ 
Av. 1758. vient de voir , TEmpereur étoit au- 
torifé à conftater la paix au retout 
des courîers qui venoient d'être dé- 
pêchés à Cônftantinople. • 

Ce qui concernoit ï ultimatum de^ 
la Ruffie avoit befoin d'éclairciflô- 
ment. On pouvoit entendre par cet 
ultimatum celui qui avoit été expofê 
dans Textrait de la conférence dvL 
iZ2 Août de Tannéç précédente, idans 
lequel le^: prétentions *<le la Ruflîe- 
ôvoiedt été portées jufqu'à la ceiCoa 
du Gubari , de toutes les iftes de li 
merde Zabache, de celle de Tamaa 
en particulier, avec la permiffion de 
bâtir une forterefle fur le détroits . 
il eft vrai que M. de Sinïèndorr 
avoit écrit depuis, que ces conditions 
avoient été modifiées , que là Cza- 
rine s'étoit départie de Tifle de Ta- 
lïian, & confentoit que les limiteç, 
de fes Etats dans cette partie fuflent 
bornées au Cuban. Dans un mémoire 
poftérieur renfermant les propofî-» 
tions des Plénipotentiaires Rufles , 
avant la rupture du congrès deNic- 
jnirowa , la Czarine fe coiitentoit 



icBisIgradè, 127 

d'Azoph avec le territoire de cette ! 
Ville, tel que précédemment les An. 175 • 
Ruflès Tavoient cédé aux Turcs^ Ces 
variations ne permettoient pas à M, 
de Villeneuve de portée un^ jugement 
certain fur ce que la Cour ae Ruffîe 
cntcndoit par (on ultimatum. 

Les points qui concemoieot la 
Cour de Vienne dans le mémoire 
envoyé par M, de SinzendorE.pré- 
fentoiçnt moins de difficulté. L'ar- 
ticle fur-tout où il étoit queftion de 
fuggérer une voie splus expéditive 
que celle du congres , fe trouvoit 
par&itement conforme à la &çoii 
de penfer du miniftere Ottoman , 
qui outre les autres raiibns » crai<- 
gnoit qu'une négociation à décou* 
vert ne répandît le découragement 
parmi les troupes Turques. 
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CHAPITRE V. 

JJuémbaJfadcur de France tn^ 

trccîi négociation avec tes 

. Mini/ires de la Porte , co/i- 

Jcquemmcnt à Inacceptation 

faite des Cours de Vienne 

& de PétersBourg delà me- 

diatiori de la France^ . . 



Ah, jy^g; i-i e ro Février le Marquis de Vit- 
. kneuve eut du Grande Vîfir dans fa. 
maifon du Canal l'aiidience particu- 
lière & fecrctte qu'on lui avait au- 
fioncée. Il expofa à ce MifiiArelac- 
teptacion faite pailla CouF.de Ruffie 
de la médiation de la France , les 
inconvénients delà co-médiatioodes 
Fuiflànces maritixnes , & la néceflCité 
de prendre une voie plus courtQ que 
le congrès. Il lui infinua q^ue le vrai 
, moyen feroit de s'expfiquer fur des 
préliminaires, qui étant acceptés par 
toutes les parties belligérantes^ pour^ 
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iroîeift faciliter qn armifticè , & pré- ' 
▼enir dès hoftilités , dont il étoit à A«» ï?}** 
craindre que les fuites ne miflTent à la 
paix des obftacles ou des retarde^ 
siens. Le Grand- Vifir convint qu'il 
ne prévoyoit dans la co-médiation 
qu'une hydre de difficultés , & que 
le parti de convenir des préliminai- 
res par une négociation? fecrette étoit 
inconteftablement le meilleur ; mais 
il ajouta qu'il n'y avoit aucune appa*- 
sence qu'on pût fe concilier aiîe- 
laent fur les conditions de ta paix« 
le Grand-Seigneur ne voulant pofer 
les armes qu'après avoir repris Oc- 
zakou , Kilbournou & Azoph ,: fait 
la conquête de TémefK^ar & de Bel- 
grade , & mis le Prince Ragotski 
en pofleflîoa de la TranClvanie 
& de la Hongrie. Le Marquis de 
Villeneuve s'efforça de lui faire feu-- 
lir toute ^la préfomptiond'un projet 
de cette nature ; le peu defuccès que 
les Turcs avoiept iefpérer, la^RufEe 
ae leur pré&ntant que des .dé{èrtâ à 
traverfer & la Hongrie des places 
fortes à a-flîéger , dont une feule pour 
voit arrêter une armée de cent milles 

F V 
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\ hommes pendant des années entiefes'?: 
An.. I758» le rifquè enfin que courait l'Empire 
Ottoman , fi les Turcs étoient bat- 
tus, fes frontières étant ouvertes Sa 
fans défenfe. 

A ces réffexîons lè Grand- Vîfîtr 
n'oppofe que des maximes g^éra- 
les. II allégua que Dieu difpofoit des : 
Royaunoes ; & que , fans avoi^égard; 
au nombre & à la force des armées,, 
il donnoit là vidoîre à ceux qui: 
avoietit là juftice de leur côté. Il rap* 
pella les avantages remportés dam 
la dernière campagne malgré la fu+ 
périorité des Impériaux. Il fut im-*^ 
poffible à M. 4e Villeneuve de tirer 
ae lui d'autre réponfe ,. finon que le?» 
Grand-Seigneur avoir été attaqué in* 
juftement, & qu'on avoit lieu d'ef- 
pérer que Dieu le feroit triompher.. 
^•J'ai , ajoûta-t-il, des préparatifs L 
» jfeire pour mon départ qui ne mer 
*> laiflè rôtit pas le temps de m'entre- 
»> tenir avec vous auffi fouvent qu'it 
*> le faudroit pour terminer cette né- 
Mgociation. Je laiflerai-icLune per- 
») fonne de confiance avec laquelle 
» vous pourrez cottféiÉer. J'cn«rrai 
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s9 demaîtt cette p^fomic çbez vous , i 
9* pourvu q^e v/ous roc ; prpmettieSK, An, i7}g. 
» de garder le feçret ^>. 

Au retour <fcfr cette audience» At 
de Villeneuve trouva chez lui les 
Ambaflàdeurs d'Angleterre» & de 
Hollande , qui venoient lui faii'é part 
de l'arrivée du Secrétaire que le 
Miniftre de Sa Majefté Britannique 
à Peter/bourg avoit expédié. Ils lui 
dirent que la C2sirine , ea acceptant 
la médiation dé la France, avbit 
jugé à propos d'y joindre celle des^ 
Puiilances maritimes ; & qu'avant de- 
communiquer leiurs dépêches à la 
Porte , ils avoient voulu concerter 
avec lui fes démarches que cette 
«o-m4diation pouvoit exiger. M. de: 
Villeneuve répondit qtte ^ l'intentioa 
du Roi ayant toujours été qu'il em- 
ployât ^es Xoins au rétablîflement de 
b paix, il n'avoitpâs cefle d'y tra-^ 
vailler, & qufil feroit charmé d'agir 
conjointement avec eux pour Ta- 
vancement d'une œuvre fi falutaire ;; 
jnais que n'ayant reçue^cQrf ;aucune 
inftrudion niade fa Couir , ni de- 
«elles de Vienne & de Péterlboiirgf 
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îfur rouveiture qu'ils venoient de 
An. -17 j 8. lui faîire , itnê pôwoit à cetiégard 
s'engager à? rien^; ou en: attelant 
*€[ue fes ordres lai fufeut parvenus , 
ce qu'ils àvoîent de mieux à faire v 
éroit de continuer d'infoirer aux. 
Miniftres.de la Porte des lentiments 
pacifique. Les deux Ambafiàdeurs 
le quitterenr, en ràfïùrant que leurs 
^dépêches feîîoieiit communiquées le 
lendemain au Grand- Vîfir, & ou' ils 
lui feroient part de Ja réponfe de ce: 
Miniftre. 

La pérfontie de confiance dèftis» 
née à conférer avec le. Marquis do 
Villeneuve , étoir Said , Effendi ( i ) , . 
fils du- dernier AmHaf&deur que la 
Porte avoit envoyé en France , & 
qui quelques années après y remplit 
lui-même cette fonâion. Le 1 a. Fé- 
vrier , au foir ,, il fe rendit fecrette-* 
ment &. fans fuiee au Palais de 
France, dans,un appartement écartée 
■ ■ ■ ■ 1 1 ■■ «Il» .. 

(i) EfFendi cft un nom de dignité corn- 
xnun à la Porte a tous les Gens de Loi,, 
comme celui de Confeilkx du Koi Teft 
faiffli nous. 
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H pria M, de Villeneuve de lui com- ! 
rounîquer, pour (k fatîsfaéHon & Ak. 175^.. 
pour celle du Grand - Vifir , les 
pièces qui pourroienr datw la fuite 
Fàutoriier à entrer dans la média^ 
tîôn. M. de VHleneure lui montra 
& lettre de créance du Ror, conte* 
nant fes pleins pouvoirs , & les let- 
tres de M. le Comte deSinzendôrf,. " 
gui liii apprenoiênt que TEmpereur 
avoir accepté- la médiation' de la 
France , & oui fui garantiflbient la 
même chofë de la part delà Czarinei 
Said , EfFendiv lui demanda pour- 
quoi étantaflfîlré de l'acceptation de 
FEmpereur par une lettre de M. de 
Sînzendorf , iKne Tétoitpas de celle 
de la Czarîne ,par une lettre dé ML 
le Comte d^Oftermanf M, de ViK 
leneuve répondit , que Taflurance' 
donnée par M. de Sinzendorf, au 
nom de FEmpereur, de Fàccepta^ 
tion de là Czarine, étoit pour lui,- 
& devoir être pour la Porte , un^ 
titre fuffi(ànt. 

Said , EfFendi', parut en conve- 
nir ; & aprè^ avoit fait les même» 
jréflexions que le Grand? Vifir fur kd. 
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I inconvénients de la co^mëliktion 8r 



Âvu. 173 g. du congrès ,. £1 par i^ne négociatioft^ 
fecrette on ne convenoit pas der 
conditions préliminaires , il entra 
dans le détail de ces conditions, en 
obfervant aue tout ce qu'il pourroit 
dire , ne aeypit être regardé que- 
comme les idées d'un particulier qui 
cherchoit Its expédients propres à/ 
concilier les Parties belligérantes. Il 
dit qu'à l'égard de l'Empereur ,. tout 
le nionde fçavoit qu'il étoit porté à: 
renouveller le traité de Paflàrovits ; 
mais qu'on nlgnoroit pas les pré- \ 

tentions du Grand- Vifir fur Belgrade 1 

& Témefwar , & (q$ vues pour Iç- . 

Prince Ragotski ; qu'il connoiflbit ^ 

combien ce Miniftre étoit religieujr 
obfervateur de (a parole j: & que le . 

traité conclu avec le Prince étant ^ 

fon ouvage, il étoit engagé d'hon- 
neur à le foutenir; qu'à Tégard des 
Rufles , il étoit aifé cie voir de quelle. -i 

conféquence il étoit pour la Porte 
de recouvrer Oc^rakou & Kilbour* 
Qou ; qujs ces deux places reftant i 
ta Çzarine > les Tartares de Crimée 
If'^uiroiem: ptu$ 46 çoitkpiuniçatioa 



A Beîgmiè^ rjf ' 

avtc TEmpire Ottoman y que lès! 
Ruffes pourroîem confiriiire un* zt^ kvu,.ij^%». 
fenal à Oczakou V k y avoir une 
marine V qui les rendroit maîtres de 
la mer Noire; que les Coiàques 
pourroient intercepter la communi- 
cation du Danube , infefter les côtes ,. 
affamer Conftantinopîe ; qu'ainil il. 
nefalloit pas fe flatter que là paix pût 
fe faire fans la reftitution de ces 
deui places; que là Ruflîe , qui avoit 
d'abord voulu, en gardant Azoph,. 
avoir encore tout le Cuban ,. Tifle de 
Taman, & lapermiffipndebâtirun: 
fort fiir le détroit de Zabaciie,, 
s'étoit bornée depuis à conferver 
Azopii , avec fon territoire ,, teE 
qu'il étoit avant que la Porte le luL 
eût enlevé , mais que le Grand-Sei- 
gneur n àvoit pas voulu y confentir ?« 
& que le moins qu'il pût exiger,, 
c'étoit que les fortifications d'Azoph^ 
fijflent démolies > fi cette place/ de- 
voit être cédée aux Ruflès* 

M. de Villeneuve répondit, qu'en^ 
s'buvrant également à loicomni^ un 
particulier qui defiroit de concâiiec 
les intércts des JBàrâes belligérantes*.. 
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I il lui paroiuoit que la prorogation dâ 
Am^ 175S. tuaké de Paflarovrits de voit être la 
bafe du traité à cdnchire avec TËnv- 
pereur , fauf les changements que les 
circonftanees pourroient exiger, & 
qui pourroient être négociés après 
la fignatiure des préliminaires r quil 
ae.lui répéteroit point ce qu'il avoic 
pris la liDertc d'obferver au Grand- 
tVifir , touchant les vues de la Porte 
fiir Belgrade & Témefwar , ainfî que 
for le peu de fiiccès qu'on devoir at- 
tendre de l'entreorife du Prince Ra«- 
gotski. ; que fa Kuflie avoit déclaré 
n'avoir d'autre objet que de fè pro- 
curer une fureté contre les incur- 
vons des Tartares ; qa elle ne croy oit 
la trouver que dans la corifervatioa 
d'Azoph V d'Oczakou & de Kilbour*- 
nou ; qu'à l'égard d' Aaoph ,. ce. fe- 
roit priver les Ruflfes detout l'avan^- 
tage qu'ils fe propofoient d'en» tirer 
conore les Tartares , que de les obli*- 
ger à le démolir ; & qu'on devoit 

Ç" ger par la peine qu avoient eu les 
urcs a conferver cette place, comr 
bien il leur feroit difficile de la re«- 
couvxer y que la Euffîe paroiflok 
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Hécîdée à ne pas reftituer Oczakou! 
& Kilbournou ; & quil doucoit qu'on An. 1 75 •• 
pût l'y déterminer, quand même ta 
Porte offi"iroît de les démolir. 

Said,. EiFeôdt» luirobrerva , que fi 
Azoph érok nécefTaire aux Ruflès 
pour contenir les Tartares , Oczaf- 
kou & Kilbournou » avec leurs fortir 
fications , ne 1 etoient pas moins aux 
Turcs , pour fermer aux Cofaques 
l'entrée de la mer Noire par le Bo- 
rifthene. Il finie en lui di(ant que fi» 
après le compte qu'il auroit rendu 
au Grand- Viur de leur converfa- 
tion,. ce Miniftre lui faifoit Thoni- 
-aetur de lui demander Ton avis ^ ce ne 
ièroit qu'avec beaucoup de ménage- 
ment qu'il ofèroit lui infinuer d'ac- 
.quKfcer à ces trois conditions pré- 
liminaires ; le renouvellement du . 
• traité de PafTarowits à l'égard de 
l'Empereur ;> te reftitution d'Oçzar- 
kou & diet Kalbournou à la Forte., 
,& la celSbo d'Aœph à te Ruffie; 
& que» sll étott^ilez: imprud^t pour 
lui propofer d'autres conditions , il 
encourroic infailliblement & difrr 
grâce;.: . , , 



"13 8 Wijlohe de U Paî:fc 
5 M. de Villeneuve répliqua , qui! 
Ak. X738. voyoit fi peu d'apDarence que la 
RuflSe confentît à réftituer Oczakou 
& Kilbouriiou , quli ne fe ftattoit 
pas que la paix pût avoir lieu , quand 
même on détermineront le Grand- 
Vifîr à acquiefcer aux trois articles 
préliminaires qui venoient d être pro^ 
pofés ; qu'au nirphis , il le prioit de 
faire confidérer à ce Miniftre , corn- 
tien le temps étoit précieux , & qu il 
étoit néceflaire de prendre quelque 
arrangement qui pât conduire à ter- 
miner cette grande af&ire avant 
Touverture de la campagne, cour 
éviter les difficultés qui furvien^ 
droient > fi les armées a voilent canir 
mèncé d'agir. 

Cette converfatidnperfuada àM. 
de Villeneuve que la négociation 
étoit amenée au point où U la defî- 
roit; & dans llmpatience d'en dé- 
couvrir les effets , il envoya fon 
Drogmte chb le Reys Effendï v en 
l'autorifant , au cas mi'on s'obftinât 
au recouvrement d^Oczafcou & de 
Kilbournou , à propofer la démo- 
lition de ces deux places » comme 



de 'Belgrade^ 13^ 

ttn expédient auquel la Ruffie pour- 
roît (e prêter pour le bien de laAii, 173*- 
paix. 

Le Ûrogman demanda au Reys 
EfiFendi fi le Grand- Vifir avoir pri^ 
quelque détermination , & le pria 
d'engager c6 Miniftre à ne pas diffé- 
rer de faire fçavoir à M. de Ville- 
neuve les intentions de vSa Hautefle^ 
afin ^*îl pût renvoyer les différents 
couriers qui lui avoient été expédiés» 
Enfuite il entra en matière ; mais il 
trouva tant d*obftinatioa fur l'article 
d'Oczakou & de Kilbournou, qu'il 

Erit le parti de fe retirer» Il retourna 
ï lendemain chez le même Miniftre» 
qui lui dit ,. des qu'il parut, & fans 
lui donner' le temps de parler ^ qufe 
le Grand- Vifirfaifpit travailler à un 
manifefte, pour donner connoiflance 
à tous ks Princes de l'Europe defs 
^ftes griefs de- la Porte-contre l'Em- 
perëur & cbntre la' Ruffie ; qu'on 
ehverroit une copie de cc*mamfeftè 
à tous les" Miniftres étrangers réfi- 
dents à Conftantinople ; & qu'en re- 
mettant à M. de Villeneuve celfe 
cpif lui ^toijt deJftince ^ on lui coœr 
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I muniqueroit V ultimatum dé la Porte 
An. 175$. fur les conditions de la paix.» 

Le i^ Février M. de Villengave 
apprit que- le Secrétaire du Bachà 
d'Oczakou , prifonnter à Péterf- 
bourg, étoit arrivé, & qull avoit 
eu une longue audience du Grand- 
Vîfir y que l'objet de fa miflîon étoit 
de demander des pleins pouvoirs» 
en vertu defquels ce Bacna pût fî- 
gner un traité de paix particulière » 
dont il envoyoit le projet. Il ne put 
découvrir quelles en étoicntles con- 
ditions ; mais dès le lendemain , fur 
les trois heures après- midi ^ Said » 
£ffendi 5 vint au Palais de France pur 
bliquement, & avec fon covtége» 
pour lui communiquer un mémoire > 
qu'il avoit défenfe de taiâèr entre fes 
mains » & dont il permit feulement 
au Drogman de France de &ire Tin* 
terprétation. 

Ce mém(^ire contenoît en fub^ 
D-ance, que s'il étoit queftion de 
faire la paix, moyennant la ceflîon 
d'Azopn aux Kuffes» & la reftitu* 
tion di^'Oczakou & de Kilbouroou 
aux Turcs » la Forte étoû en état da 
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lui éviter Tembarra^ & la fattigue de! 
la négociation; qu'en recourant èAn. X7}*i 
la médiation de la Fra^nce , elle s'é- 
toit propofée d'obtenir > par les bons 
offices de cette Puiflànce , une fu- 
reté & une fatisfaâiori convenables ; 
que jufques-Ià il n'avoit rien.été dit 
par fon Ambaiïàdeur qui préfentât 
a la Porte cette fureté & cette fatis- 
feâion ji & qu'on le prioit de donner 
une réponfe fur ces deux points. 

Saîd , l££kxiàX , laifîà entrevoir à 
M. de Villeneuve , qu'à l'égard de 
la fureté , on fouhaitoit que la France 
fe rendît garante du traité qui feroit 
conclu ; & qu'à l'égard du fécond 
chef, le Grand- Vifir ayant déjà reçu 
)lu£eurs ouvertures fur la reftitution 
)ure & fimple d'Oczakou & de Kil- 
)ournou , Û vouloit fçavoir quelle 
àtisfaâion on pourroit exiger de 
l'Empereur. Said , Efièndi « ajouta » 
qu'il ne devoit pas regarder cette 
aémarche comme tendant à la rup- 
ture de la négociation j que tous les 
commencements étoient difficiles ; 
que la plupart des afiàires ne mûrilP- 
(oient qu'avec du temps & de la pa-- 
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! tience ; iqa iPétoic chargé de lui de- 
Aw. 1 73 «.'mander une réponfe , & au ille prioit 
de permettre qu iï récrivît fous fa 
didée. 

La réponfe de M. de Villeneuve 
fut que , fi le Grand- Viîir fe tenoit 
afluré de la reftitution pure & fimple 
d'Oczakou & de Kilbournou , c'étoit 
fans doute par un autre canal que le 
fien ; qu'à legard de la fureté ^ue la 
Porte demandoit , il ne; pouvoit ré- 
pondre autre chqfe , fînon qu'un trai- 
té, conclu par la médiation de la 
France ., auroit toujours plus de.fo- 
lidité, que celui qui auroit été fait; 

Ear le fimple concours: des Puiiiànces 
elligérantes ; & que la France au- 
roit intérêt d'employer en tout temps 
(es bons offices pour l'exécution 
d'un traité qu'elle regarderoit com** 
me fon ouvrage ; que , ,pour ce qui 
regardoit la fatisfa&ion , ce n'étoit 
pas à lui de décider laquelle des 
ruiflàncesbelligérantes étoit en droit 
d'en prétendre ; qu'il confidéroit 
l'Eimpereur & la Czarine commo 
une leule Fuiilànce » à caufe de leux 
alliance 5 que * fi on obtenoir de la 
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généroCte fe die la modération de la ' 
Czarine la reftiturion d'Oczakou & An. 173 «• 
de Kilbournou , la Porte devoit re- 
garder cette reftituiion comme ua 
facrifice fait en commun par les 
Puiilances alliées m rétabliflèment 
de la paix; qu'eiffin il demandoit 
lui-même une réponfe pofitive à fa 
demande concernant le renvoi des 
couriers qui lui avoient été expé- 
diés* 

. Le Drogm^n de France eut le 
lendemain une longue audience du 
Grarui-Vifir. Ce Miniftre lui confir- 
ma qu'il étoit afluré de la reftitutioa 
d'Oczakou & de Kilbournou » qu'il 
rejetta comme infuffifantc. Il l'en- 
tretint du plan formé pour reprendre 
ces places a l'entrée de la campagqe , 
& pour conduire enfuite l'armée ^ 
Azoph, dont il ne défefpéroit pas 
de *fe rendre maître. 11 ajouta qu'H 
avoit cru que M. de Villeneuve 
avoit des pleins pouvoirs des Cours 
de Vienne & de Péterfbourg ; quc! 
la Porte s'étoit flattée d'obtenir , par 
la médiation de la France, des con- 
ditions fupérieures aux offires qu'on 
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I ' lui faifoit de toutes parts ; qu'il pré- 

Aw. i/jB. fumoit que M. de Villeneuve ufoit 
à fon égard de trop de rcferve: 
rt L'amitié, dit-îl, que je lui ai të- 
» moignée en tant d'occafions, mé- 
fï ritoit qu'il agît plus cordialement 
i,avec moi; aU furplus, puifquil 
» veut une réponfe, il l'aura mcef- 

» jfemment »♦ " ^ ^ 

Eneflèt, ce Miniftte fit reinfettre 
le jour fuivant à M. de VUleneuve fa 
réponfe à la lettrctie M. le Cardinal 
de Fleury . au fujet de la médiation. 
Cette réponfe ne renfermoit que des 
aflùrances générales de la difpofîtioa 
ôù étoit la Poite de faire la paix par 
la médiation de la France, & 4e 
Tefpérance qu'elle avoit d obtenir, 
par fes bons offices, une fureté & 
une fatisfaaion convenables. • 

Le procédé de la Gôur de Ruffie 
déplut beaucoup au Marquis de Vil- 
leneuve. Il s'étoit attaché fcruçu- 
leufement au plan de «^f oci^'O»» 
contenu dans le mémoire de M. <1« 
Sirâendorf. Cétoit d'après ce plan 
qu'il avoit d'abord employé toutes 
les laifons qa» pouvoient. porter les 
^ Turcs 
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Turcs , à ne pas innfter fur la reftitu- — — *'*^ 
tion d'OcZdkou & de Kiiboursou ; An. xtj*. 
qu*il avoir infinuë enfuite comme de 
lui-même , rcxpédient de la démoli- 
tion de ces deux places; qu'enfin il 
àvoit fai^ entendre , que fi , par un 
efifet de la modération de la Crarine, 
!a Porte obtenoit cette reftiturion , 
elle devoit la regarder comme un fa-, 
crifice fait en commun par les Puif- 
fances alliées pour le bien de la paix. 
Il étoit défagréable pour lui , tandis 
qu'il fe renfêî'moit dans les bornes 
du plan envoyé par la Gourde Vien- 
ne , au nom de la Czarine , que le 
Miniftere de Pétersbourg cherchât à 
détruire l'effet de fes foins, en offrant 
par des voies* détournées plus ^u'il 
né lui avoit permis de propoler ; 
ce qui lui avoit attiré , de la part du 
Grand - Vifîr , le reproche défobli- 
geant que nous venons de voir. 

11 n'eut cependant aucun regret 
de n'être pas nllé au-delà de ce qui 
lui avoit été prefcrit ^ & il n*en fut 
pas moins déterminé à fuivre la né- 
gociation ,• ii les PuifFances intérêt 
fces peififtoiiînt à vouloir la paix. H 

Tome I. G 
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■— rendit compte de l'état des ch^î^_ 
«. ,7)«. M. 1* Cardin^deFtam. en HM^ ^ 
fam.qne les Co«r» de Ruftc f^^ 
Vienne, pouvoient chc^r 1 un **^^ 
deux partis . ou de 1« ««'«^y*' J^^- 
prédfion leur? propofinons accc^ 

Menées de pleins P«"'?»"! *P*„ ' "i« 
Lnifefteroit «p»e Jorfqo.l a«roa« 
l'aflùrance queHes feroient ajc^g^ 
tées î ou de taire pa(fcr à 0"»^^ 
nople des perfonnes fans %^ gg^ 
public. chaVgées àes in&r^^of^J^ 
Ses pleins pouvoirs nécefra.res^q ^ 

pourroit faire aboiicbet , _^o- 
Grand- Vifir ..pour ««T*"*"', Jfembar- 
ciation à (k fin . en évitant l^J^^^^ . 
ras & les longueurs d un jjjjoîttoU 
que par cette voie , o" ^^ iote»- 
du moins avec certito"^ ^ue******* 
tions de la Porte , ^oax » & 
pour la paix. . «eodcsiof" 

II avoit reçu depo« F^ ««idUbit, 
trudionsde Ik Cour , o«» ° - qu'il oe 
que l'intention d»» *^^*^«îâêfcet à la 
le fit pas une peine o**^^ _- mario- 

co médiaâon des Pui^'î'* eo «ném© 
mes. Oa \^ infiouo»^ ' piéteT.- 
t?ms, qu*ii ne devou »7 ^ 
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^JjWïant qull en feroit requis for- .■ 

raeBcmeDt par la Porte ; mais le An. 17,1. 
v«»ufl-r Vifir . qui prévoyoit les in- 
convéniens de cette co- médiation. 
a«ura avec ferment, que la paix ne 
pouvoit fe faire & ne fe feroit que 
par les bons offices de la France ; & 
jur la communicarion que les Am- 
baffadeurs d'Angleterre & de HoUan- 
ae fireat à ce premier Miniftre. des 
ordres qu'ils avoient reçus' relative- 
ment à la co médiation, il repondit 
lechemeût . qu'il fe préparoit à fon 
aepart , & qu'on parleroit de paix à 
J? cete des armées; On réitéra plu- 
sieurs fois au Drogman de France. 
S" on regardoit au SerraU comme 
la R^^^^nuation du peu d'égard que 
a„^Jî*ï« avoit marqué pour la Pone. 
despjl'^''^'" refyfé la médiatioa 
te luî *°ces maririmes , que la Por- - 
ment £'**P°'««. e"* vînt çréfente- 
ce aui^f^P^^^^cette médiation, par- 
tie fa F '^°'*« avoit demandé ceUe 
noit r, ^*'"^® ' ^ qu'on ne compre- 

*ajoe j^ avoient pas lenu le 
Gij 
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peu dç dignité qu'il y àvoit poiir 
^N. 1738* elles de prendre part à cette notèdia- 
tion , après la conduite que la Ruffie 
avoit tenue à leur égard. 
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CHAPITRE VI. 

La négociation continue mal^ 
gré les préparatifs de guerre. 
Les Turcs font confiants 
à tie vouloir la paix y que 

' par ta médiation de la 
. France. 

V^Es difpofitions de la Porte,' 
déclarées avec hauteur, adoucirent ^^- ^73*- 
au Marquis de VilIeneuVe , l'amer- 
tume des reproches du Grand- Vifir. 
La miflion du Secrétaire du Bâcha 
d'Oczakou , avoir eu pour objet de 

E>rter au Grand Vifir, une lettre de 
. le Comte d'Ofterman, qui pro- 
pofbit d'envoyer des pleins pouvoirs 
au Bâcha, ou de donner ordfe au 
Reys Effendi , de fe tranfporter à 
Pétersbôurg, afin d'y conclure la paix 
entre le Grand-Seigneur & la Czari- 
ne ; faifant entendre , qu'auffitôt que 

Cl uj 
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\ ces deux PuiflTances feroient d'ac- 
An. 1738. cord, on ne rencontreroit plus de 
diiRculté de la part de l'Empereur. 
Le Grand -Vifir répondit, quil ne 
pouvoir envoyer de pleins pouvoirs 
à un efclave; qu'il n'étoit pas non 
plus de la dignité de l'Empire Otto- 
xnan , d'envoyer un plénipotentiaire 
à Pétersbourg ; mais que fi la Czari- 
ne jugeoit à propos d'expédier quel- 
qu'un à Conftantinople , on ne refu- 
icroit pas d'entrer avec lui en négo- 
ciation de paix. 

Quoique cette réponfe ne renfer- 
mât rien de bien pofitif, il eft certain 
3ue d'après la démarche de la Cour 
e Pétersbourg , le Grand - Vifir fé 
tint alFuré de faire la paix avec la 
Rufiîe, quand II le voudroit ; & on 
doit attribuer à cette aflurance le ton 
que ce Miniftre avoit pris vis-à-vis 
du Marquis de Villeneuve , ainfi que 
les prétentions fingulieres dont il 
lui avoit fait part. Elles furent fui- 
vies d'un écrit , dans lequel il étolt 
dit , que la Porte vouloit une fureté 
pour l'exécution duTraité qui de voit 
fe conclure avec l'Empereur , & une 
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Êîttsfaâion convenable de la part de 
Cet ennemi ; xju'elle fouhaitoit ob^Aw. lyj** 
tenir l'un & l'autre > par les bons 
offices de la France ; mais qu'elle 
vouait par fes propres efforts don- 
ner plus dé poids à la médiation dd 
cette puiflance ; ^ùe, dans cette vue g 
le Grand - Vifir partiroit inceflam^ 
ment ; qu'il attendroit > à la tête del 
l'armée ^ la réponfe de la Cour del 
Verfailles ; fc que, fulvant cette ré* 
ponfe & les circonftances , on pour* 
roît parvenir à un accommodement 
auquel là Porte éroit (încèrement dit 
pofee. 

Yeghen Bâcha , en remettant cet 
écrit au Drogman de France, lui dit : 
I» la Porte defire la paix ; mais elle 
» veut la faire avec nonneur. Je vais 
» me rendre à Sophie. Lorfque la 
3> réponfe de France arrivera » f ap- 
» pellerai M. l'Ambafladeur auprès 
» de moi. Les conjondures nous 
» décideront , ou pour la paix ou 
5> pour la guerre ; & comme le mou^ 
%> vement que je vais faire vers la 
j> frontière , pourra déterminer la 
>5 Cour de Vienne à accorder la fa- 
G iv 
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î M tisfaétion rile nous lui demandons. 
An, i7j8. V la bonne contenance des Aile- 
» mands, la connoiflànce qu'on aura 
M de leurs forces & de leur plan d'o- 
• pérâtions , pourront auffi .nous 
V» mettre en état de faire goûter au 
V Peuple & aux Milices les moyens 
» de paix qui feront propofés. 

Ilétoit donc eflentiel, dans les cir* 
confiances , que la Cour de Vienne 
s'alTûrât de la fidélité de la Clarine ; 
& qu'elle prît des mefures qui fiflent 
. appréhender aux Turcs les fuites de 
la guerre. Sur le premier objet , on 
découvrit , que tout ce qui avoit 
paru fufpeâ dans la conduite de la 
Iluffie , étoit louvrage de M. d'Ofter> 
man ; que c'étoit lui qui avoit excité 
les Puiflances maritimes à offrir leur 
médiation ; qu'il n'avoit rien négligé 
pour jetrer de la défiance entre la 
Czarîne & lEmpereur, & même en- 
tre les Cours de Verfailles & de 
Vienne ; qu'il avoit procuré la Mif- 
iîon du Secrétaire du Bâcha d'Oc- 
zakou , pour brouiller la négociatioi» 
du Marquis de Villeneuve. On vint 
à bout d'ouvrir les yeux de laCza- 
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rine fur la manoeuvre de cg Mlniftre , 1 
qui étoic mal intentionné pour la An. i7i<( 
paix y & cette Princefle , fans en rien 
dire au Comte d^Ofterman , char- 
gea TEmpereur de déclarer en fon 
nom au Marquis de Villeneuve , 
ou elle n avoir jamais eu intention 
deconfentir à une paix féparée, & 
qu'on pouvoir tenir pour certain 
qu elle n'y confentiroit jamais ; qu el- 
le acceptoit la feule médiation de la 
France , pourvii que la co-médiatioa 
des Puiflances maritimes parût n'a- 
voir été rejettée que par les Turcs. 
Sur Je deuxième objet , malgré le 
defîr & le befoin qu'on avoit à 
Vienne de la paix , on y étoit férieu- 
(èipent occupé des moyens de con- 
tinuer la guerre avec avantage. 

M. de Villeneuve n'avoit pas per- 
du Tefpérance d'amener le Grand- 
Vifir à la fi;^nature des préliminai- 
res , en n'y employant que fes bons 
offices & (ans médiation formelle ; ce 
qui étoit la- voie la plus expéditive 
.^ & la moins fujette à difficultés. Ce- 
pendant les démarches qu'il faifoit 
dans ce deflein , rencontrèrent une 

Gv ' 
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forte opjtofîtion dans la politique 
Ah.- 17 j 8. d'Yeghen Bâcha, qui ne tendoit qu'à 
une paix particulière, ou avecrEm- 
pereur, ou avec la Ruflîe. Ce Mi- 
niftre^toit convaincu, qu'après avoir 
mis tout TEmpire en mouvement , 
le feul moyen qui pût prévenir le 
rifque de voir tourner contre le Ser- 
rail , les armçs que la paix auroic 
rendu inutiles, étoit dedéfunirles 
deuxPuiflances âlliées»Dans le choix, 
il préféroit un accomînodement avec 
la Ruffie , parce que les terres de 
TEmpereur étoient plus à portée des 
hoftilités des Turcs ; & que dé plus 
il croyoit fçavoîr que les forces de 
cette dernière Puifiance avoient été 
confidérablement afFoiblies pendant 
la dernière campagne. Il prétendoit 
avoir un état exaâ de tous les Sol- 
dats que l'Empereur avoit perdus » 
régiment par régimeJnt ; & il réful- 
toit de cet état , que Tarmée de ce 
Prince forte de quatre- vingt mille 
hommes en entrant en campagne, 
avoit été réduite à dix -fept mille 
avant les quartiers d'hiver. 
Les AmbaiTadeurs des Puiflances 
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itiaritimes ne fe rebutoiem pas du \ 
peu d'empreflement que la Porte An. 1738. 
leur témoignoit. Ils écrivirent le 26 
Février au Grand-Vifir » que la mé- 
diation de l'Angleterre & de la Hol- 
lande avoit été acceptée parla Cour 
3e Ruffie, antérieurement à celle 
de la France , qui n'^en devoit être 
que racceflbire. Ils demandoient 
en confèquence Paflîgnation d'un 
lieu pour, la tenue d'un congrès. Le 
Grand-Vifir leur envoya , fix jours 
après, fa réponfe. Elle contenoit en 
fubftance ; que la manière peu con- 
venable dont la Ruflie avoit refufé la 
médiation des Puiflances maritimesr 
lorfqu elle étoit propofée par le 
Grand-Seigneur , mettoit fa HauteflTe 
dans la nécelEté d'agir à cet égard /^ 

avec beaucoup de réferve ; & qu Sa- 
vant de rien décider , il feroit à pro- 
pos qu'ils donnaflentcommunication 
de leurs pleins pouvoirs r & des pro^ 

iJoCtions qu'ils étoient chargés de 
aire* 

Le fur-lendemain , MM^Falknet 
& Calcoen, fe rendirent chez M. de 
Villeneuve j & après lui avoir fait 

G V j 
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îpaiT de la réponfe da Grand-VîCf , 
An. 1738. ils lui propoferent de s'unir à eux , 
pour infinuer de concert & par écrit 
a ce Miniftre , que trois grandes 
Fuiflances telles que la France , l'An- 
gleterre, & les Etats - Généraux ^ 
s'intéreilànt au rétabliflement de la 
paix» il pouvoit « fans craindre de fe 
coroproxnettre , s'expliquer fur les 
conditions auxquelles la Porte feroit 
jbien-aife de la conclure. M. de Vil- 
leneuve s'en défendit , en leur di^ 
fant qu'il avoit fait tout ce qui étoît 
en fon pouvoir, pour,engagel: Yeg- 
hen Bâcha à lui donner cette ex- 
plication; qu'il ne croyoitpas de- 
voir rien tenter au-delà, juiqu'à ce 
qu'il eût reçu de nouvelles inftruc- 
tions de fa Cour; & qu'il fe borne- 
roit en attendant à entretenir les dif- 
pofitions pacifiques que le Grand- 
• Vifir manifeftoit malgré les prépa- 
ratifs qu'il fe croyôit obligé de faire 
pour la guerre. 

Les Miniftres Turcs vouloient 
que cette explication vint des Puif- 
fances alliées, ou diredement ou par 
le canal de la France, Cécoit moins 
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de leur part une ailàire de délicateC : 
jfe, qu'une néceflîté attachée à leur an. 1738. 
fituation. Ils difoient à ce fujet , que 
leur Gouvernement étoît plus Répu- 
blicain qu'on ne penfoit ; qu'à JPé- 
tersbourg^ à Vienne , la décifîon 
des a&ires dépendoit uniquement 
d'une ou deux têtes , qui dans leur 
cabinet prenoient leur parti, fans 
être comptables à pérfonne ; qu'à 
Conftantinople au contraire , quel- 

Sue defpotique que fût le Grand- 
eigneur , il ne pouvoir foufcrire à 
un ptQjet de paix , fans lavis du 
Mufti & le confentement des gens 
de Loi ; que ce feroit tenter l'im- 
poflîble que de vouloir concilier 
tant de têtes pour la formation d*un 
projet dç paix incertain & dépen- 
dant de l'acceptation des autres par- 
ties belligérantes ', que tout ce qu'on 
pouvoit efpérer de plus heureux, . 
c'étoit de parvenir à la réunion de 
tant d'efprits différents fur le plan du 
traité ou des préliminaires , lorfqu'il 
ièroit arrêté & préfenté au Divan , 
avec certitude d'être accepté par les 
ennemis de la Porte. 
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Pour fe prêter autant qu'il étôît 
An. 1738. poffible à cette façon de penferdu 
miniftere Ottoman , M. de Ville- 
neuve écrivit au Grand -Vifir,. qui 
étoit alors campé à Davoud-Bacha ,. 
à une lieue de Conftantinople^^Dans 
fa lettre , après l'avoir afluré des fin- 
ceres intentions des Cours de Vienne 
& dePétersbourg pour la paix , il lui 
difoit , que M. le Cardi nal de Fleuri , 
envifageant cette affaire avec impar- 
tialité, penfoit que , fi on convenoit 
à l'égard de l'Em|>ereur qui , n'étoit 
entré dans cette guerre que par une 
fuite de fon alliance avec la Czarine, 
de rétablir les limites fur le pied du 
traité de Paflarowit^ , & fi on déter- 
miaoit la Clarine, qui étoit princi- 
pale partie belligeranter à la reftitun 
tion d'Oczakou & de KilbournoUî. 
Sa Hautefle pourroit abandonner aux 
RufTes Azoph , fans compromettre 
l'honneur & la fureté de l'Empire 
Ottoman ; que fi les Pùiflances belli- 
gerames étoient une fois d'accord 
.fur ces trois points, il feroit facile 
de les concilier fur tous les autres ; 
que Sa Hautei^ ne pouvoit faire lar 
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paix dans des circonftances plus fa ' 
vorables , puifqu après avoir rétabli ^^ m^* 
laréputâriaD de fes armes ^ par les 
fucœs de la dernière campagne , elle 
donneroit, enmettant fin à la guerre,, 
une preuve de fa magnanimité , & 
elle montreroit en particulier à l'Em- 
pereur de France les égards dus au 
fincere intérêt que Sa Majeftépre- 
noit à la gloire & à la tranquillité de 
la Porte , dont elle étoit lami le plus 
ancien & le plus conftanr. 

M^ de Villeneuve prit le parti d'é- 
crire , étant retenu chez lui par une 
fièvre ardente, Yeghen Bâcha , avoit 
beaucoup defiré de le voir avant fà 
fortie de Conftantinople. Il lui avoit 
fait dire, tju'îl lui en faciliteroit les 
moyens , en s^avançant jufqu'au Ser- 
rail d'Youp , qu'il diffëreroit même 
toutes les autres audiences pour avoir 
la liberté de Tentretenir. La (anté 
de M. de Villeneuve ne lui permit 
pas d'acquîefcer à cette invitation 
obligeante. II fçut que le Grand- 
Seigneur devoir aller au quartier du 
Grand- Vifir, & il envoya fa lettre 
la veille, Yeghen BacKa >' après Ta- 



1 6o Bifioire dé la. Paix 
> voir lue ^ die qp'il ne convenoitpas 
An. 1738. toin-à-fait, qu'il y eut beaucoup de 
gloire à faire la paix , en cédant une 
place auffi importante qu'Azoph.; 
mais qu'au fujet des égards à témoi- 
gner à l'Empereur de France, il con- 
venoit qu'il étoit jufte de faire quel^ 
que choie pour ies amis. 

Le Grand-Seigneur pafla la jour- 
née du lendemain dans la tente du 
Grand-Vifir ; & le fur-lendemain le 
Drogman de la Porte vint dire au 
Marquis de Villeneuve, que s'il étoit 
autorifé à figner les trois articles pra- 
pofés dans fa lettre , il ne doutoit 
pas que le Grand-Vifir n'y foufcrivît. 
M. de Villeneuve répondit» qu'il 
étoit bien aife d'être informé de cette 
difpofition & qu'il en feroit ulage. 

Il n'ofa donner la fignature qu'on 
lui demandoit , parce qu'il n*y étoit 
pas fuSifamment autorifé par les 
Cours de Vienne & de Pétersbourg, 
& qu'un Miniftre chargé de négo- 
ciations importantes ne peut, trop 
éviter le riîque & le déiagrément 
d*être défavoué. Il vouloit de plus 
avoir la certitude , que ces trois 
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articles, (îgnës de lui , feroîcnt accep- ?—*— ^ 
tés parle Grand-Vifîr.Le témoignage An. 1758. 
duDrogfnan , qui paroiflbit garantir 
racqûielcement dYeghen Bachâ, 
ne luidonnoit pas cette certitude; 
& il pouVoit croire que fa miflîofi 
n'étoit qu'un nouvel artifice pour 
tâcher de le pénétrer. Il inftruifit 
la Cour de Vienne du progrès de fa 
négociation, en lui demandant les 
éclairciffemens néceflTaires fur les 
vraies intentions de la Czarine , & 
principalement pour lever le doute 
que la réferve des conditions conte- 
nues dans fon ukimatum avoit fait ^ 
naître» 
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CHAPITRE VIL 

Le Grand "Vjjir part pour 
AndrinoplcL Ambajfadcur 
de France lui envoie Jon 
Secrétaire pour continuer la 
négociation^ 

AN. 173T L,^ Grarid-Vifir étoit parti pouf 
Andrinople vers le milieu de Mars » 
• & M, de Villeneuve a voit envoyé 
à la fïiite de ce Minifïre le Siectr 
Delaria , fon Drogman.Le i y Avril 
cet Ambafladeur reçut de Vienne 
des pleins pouvoirs , par lefquels 
l'Empereur , tant en fbn nom qu'en 
celui de la Czarine , Tautorifoit à fi- 
gner les articles préliminaires, con- 
formément au plan qui avoit paru 
jufques-là être celui de la Porte. 

Le Comte de Sinzendof , en lui 
adreflant ces pleins pouvoirs , lui 
feifoit entendre, qu'on auroit fou- 
haité qu'il eût pris fur lui plus qu'il 
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n'avoit fait : mais outre le danger 
d'être défavoué, M. de Villeneuve An- 17}». 
pouvoit appréhender encore , qu'en 
ufant de moins de referve , la paix 
ne rencontrât de plus grands obf* 
tacles de la part des Turcs^, & que le 
Grand Vifir ne prît prétexte de Ion 
cmpreflèment pour élever de nou- 
velles prétentions. Quoi qu'il en foir, 
pour ne point perdre de tems , il fe 
détermina à envoyer à Andrinople 
Je Sieur Peyflbnel fon premier Se- 
crétaire , & il lui donna les inftruc- 
tioDs fuivantes. 

>* Le SicAir Peyflbnel en arrivant , 
9» au camp , demandera d'être admis 
>9 à l'audience du Premier Miniftres 
» & après lui avoir montre la let- 
» tre par laquelle Son Excellence 
^ l'accrédite auprès de lui , il lui 
^3 dira, que la Cour de Vienne a 
» mis M. de Villeneuve à portée 
»> d'avancer le grand ouvrage de la 
33 paix , fui van t les vues de M, le 
3» Cardinal de Fleuri, dont les infi- 
33 nuations auprès de TEmpereur & 
33 de laCzarine ont eu tout le fuccès 
» qu'on pouvoit defîrer ; en forte 
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! » que, fi le Miniftere Ottoman vctit 
An. i7}S. » bien donner une réponfe fatisfai* 
»3 fante fur les trois articles qui ont 
» été propofés , M, de Villeneuve 
. « fera bientôt en état de fe rendre 
» au camp , pour travailler d'une 
» manière folide au rétabliffement 
» de la paix, 

3> Le Sr. Peyflbnel fera leôure en- 
>» fuite de l'écrit contenant les propo- 
» ficions préliminaires & en kifièra 
» prendre copie, fi le Grand-Vifit' 
n l^exige. Si ce Miniftre refufe de 
n s'expliquer , ou s'il renvoie à le 
>f faire» jufqu'à ce qu'il ait reçu la 
nréponfe de M. le Cardinal de 
?j Fleuri , le Sieur Peyflbnel lui re- 
3> préfentera , que ce délai n'eft pas 
53 îans inconvénient; l'objet le plus 
» efl^ntiel à remplir étant de préve- 
>3 nir les opérations de la campagne. 
5i II ajoutera que , dans cette vue , 
»3 M. de Villeneuve a jugé à pro- 
- *> pos de le faire partir i fans attendre 
» le retour du Courier dépêché à 
» Verfailles ; & que cet Ambafla- 
«» deur eft fuffifammènt autorifé pour 
>3 fe rendre à Andrinople , au cas que 
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* les articles préliminaires foîent ac- 1 

j» ceptés pour fervir de bafe aa waité; An. i73*- 

» Suppofé que le Granjd - Vifîr 
» demande fi AI. de Villeneuve eft 
» également autorifé par les deux 
SI Cours alliées , le Sr. Peyflbnel ré- 
« pondra que , ces deux Cours, étant 
9 inféparaDles par leur alliance» leurs ^ 
» démarches font concertées & leurs 
M intérêts communs; que celle dePé- 
ii tersbourg étant la principale par- 
«» tie belligérante , a aûffi la princi- 
9> pale influence relativement à la 
)> guerre & à la paix , & que tout 
» ce qui fera fait doit être regardé 
j> comme fon ouvrage ; qu'au furplus 
» le Minifîere Ottoman a dû recon-^ 
» noître jufqu'à ce moment l'extrc- 
*y me réferve de M. de Villeneuve . 
99 & combien il eft éloigné de s'ex?* 
» pofer au reproche d'avoir corn- 
ai» promis ceux qui lui avoient donné 
» leur confiance. - 

5> Si le Grand- Vifir, fans s'expliquer, 
» dit que M. de Villeneuve doit venir 
9 à Andrinople , le Sieur Peyffonel 
» lui obfervera , que ce voyage fem- 
tfbleroit fuppofer que les articles 
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prâimînaires font agréables à la 
Jau 1738. » Poite ; & à cette occafîon il fera 
3> tous fcs efforts pour en ^ager ce 
«> Miniftre à s'expliquer nettement 
» & à concevoir fa réponfe à M. 
» de Villeneuve dans les termes les 
» plus propres à manifefter avec cer- 
» tîtude les difpofitions de la Porte* 
» Si le Grand- ViCr s'obftine à les te- 
•^ j> nir fecrettes , & s'il fe détermine 
n à continuer fa route vers lés fron- 
» tieres > fous prétexte qu'il craint 
*» d*ctre prévenu par les ennemis de 
9 l'Empire Ottoman , le Sieur Pey f- 
M fonel lui , propoféra d'envoyer à 
M'Conftantinople une perfonne de 
M confiance , avec des pleins pou- 
» voirs pour fi^ner les préliminaires^. 
. »> Si çetexpédientn'eft pas goûté, 
j» le Sieur Peyflbnel pourra dire, que 
>t M. de Villeneuve lui a confié un 
99 écrit contenant l'acceptation des 
9> préliminaires , au nom des Cours 
w de Buflîc & de Vienne, a v^c ordre 
» de le lui remettre , s'il veut les ac- 
» cepter au nom du GrandSd^^neur 
>3 & donner un écrit femblable , fîgné 
«deluir 
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}> Comme il eft à préAimer» que le ' __ 
» Grand- Vifir voudra être inftruit Ah. 1758. 
•• des pouvoirs en vertu defqiielsM. 
w de Villeneuve agit , le Sieur Pey C- 
)• fodel lui en remettra une déclara- 
» tion féparée , après avoir exigé de 
j» lui un profond feçret jurqu'au xe- 
i> tour des Couriers qui feront eo- 
» voyés à Vienne & à Pétersbourg; 
39 & au cas que cette déclaration foit 
» ju};ée infuffifante , il dépêchera un 
» Exprès à M. de Villeneuve , qui 
» lui enverra lespouvoirs en ori .^inal, 
» afin qu'il puiile les communiquer. 
Le Sieur Peyflbnel partit le 8 
Avril : M. de Villeneuve bâta le dé- 
part de ce Secrétaire > fur l'avis qu'il 
ffçut du Sieur Delaria^ que le 
Grand- Vifir devoit au premier jour 
marcher en avant. On auroit defiré 
à Vienne , que M. de . Villeneuve 
fê fût tranfporté lui même à Andri- 
nople ; mais il crut ne pouvoir le ba- 
zarder fans un ordre particulier du 
V\ou II lui falloit auffi l'agrément du 
Grand- Vifir, qu'il n'étoit pas afluré 
d'obtenir. Tout cela demandoit du 
temps 5 & dans la fituatioB où fe 
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î trou voient les aÔàîres , il conveiîoît 
. Am. 175 8. de profiter de tous Its moments. 

Le Sieur Peyflbnel arriva lé 22 
au Village d'Apfa à cinq lieues d'An- 
drinople. Il envoya en arrivant un 
Exprès au Sieur Delaria , pour fça- 
voir s'il convenoit qu'il s arrêtât à 
Andrinople* même, ou. qu'il conti- 
nuât fa route iufques as camp » qui 
étoit une demi - lieue en avant de la 
Ville. Le Sieur Delaria en parla au 
Grand- Vifir. Ce Miniftre rrpondlc 
qu'il étoit plus prudent & plus con- 
venable , que le Sieur Peyflbnel s'ar- 
rêtât à Andrinople. Il le chargea 
d'aller l'eh prévenir , de s*info*mer 
du fujet de fa Miflîon & de venir 
le lendemain lui en rendre compote» 

Le Sieur Delaria joignit le Sieur 
Peyflbnel, au moment de fon ar- 
rivée à Andrinople. Ils convinrent 
que le premier retourneroit au 
camp le foir même, afin de fatisfaite 
lacuriofité du Grand- Vifir, d'une' 
manière pourtant aflez vague pour 

3à'il lui reftât des éclairci^mens à 
efirer. 



Le Sieur Delaria s'étant acquitté ! 

de 
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de facommîffion, le Grand-^ifirlar 
dit que dans deux jours il iroit //ic^*( *»•- «71 8. 
^VoàKuehuktepéjquelefieurPeyt ' 
loûel s'y rendrait déguifè & ha- 
billé à la Turque ; mais qu^a vant de lui 
parler, il étoitbien-aifp d'avoir une 
idée générale de ce qu'il avoità lui^di* 
re de la part de M. l' Aoibafladeur-; & 
que pour cet effet il enverroit chesc 
lui te Drogman de la Poïte , à qui 
ilpourroits'ouvrir en toute fureté. 

Ce Drogman alla le même jour 
avec le Sieur Delaria , chez le Sieur 
Peyflbnel , qui lui dit, que M. de Vil- 
leneuve ayant été aUtorifé à fi^ner 
des articles prélimitiàireâ de pabc. 
Son Excellence avoit îtoaginé pour 
cela trois moyens ; le premieir de fe 
^rendre lui-même à Aftarinoplè pour 
triiter diredement avec le Grand- 
Vifir ; le fécond , que le Grand- Vi- 
fir envoyât à Conftantinôple uneper- 
fonnede confiance pour traiter avec 
M. de Villeneuve'; le troifième, de 
confier dés articles préliminaires fi- 
gnés & fcellés en bonne forme , à une 
perfonne fûre pour les remettre au 
Grand- Vifir , a ce Miniftre les. aç- 
Tomc L H 
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! ceptoit,& confeptok à donner de fg 

AH. 17^84 p^rc UQ écrit fêmblable* 

.09 La préfence de M. l'Ambafla^- 
3>'deur. i:éponditle Drogman , fera 
30 fans jdoute néceflàire , lorfqu'oa 
» txavaillerà au traité définitif ; mais 
» i&Sïs la circonftance aâuelle , I^ 
9^. négociation ' exige beaucoup de 
3» célérité ,& dé fecret;.^' un & l'autre 
h font incompatibles avecles deux 

, 3j premiers moyens ; & je fouhaite » 

>? pour le bien de la chofe, que Son 
n Excellence elt choifi le troiCème. 
^' En ce cas , il n0 fera queftion quç 
a? de Voir en quoi confident jes pré- 
^ liminaires propoâfs par M. de 
97 Villeneuve , & les pouvoirs ea 
» vertu defquek il les a fignés. » 

. Le Sieur Peyflbnel lui montra Vér 
crit contenant les préliminaires fui- 
vahts , acceptés ^ fignés par M. de 
Villeneuve. 

1°. Le Grand - Seigneur cédera à 
-perpétuité à Sa Majefté de toutes les 
kuflîes,la forterefle d'Azoph, avec 
ion ancien territoire , tel qu'il étoit 
lorfquela J^uilîe en étoit en poflèf- 
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2*. Sa Majcfté de toutes le$ Ruf- 1 



Hes reftituera au Grand-Seigneuries An. in^. 
places d'Oczakou & de Kiibouinouu 
dans l'état où elles k trouvent, & fans 
aucune réferve ni condition» avec 
leurs territoires refbeôifs. 

3^ Le traité de Paflàrowits fefvî- 
ra de bafê au futur traité entre l'Em* 
pereur d'Allemagne & le Grand- 
'Seîgneur.* 

4^ Les autres articles , qu'il y aura 
k régler entre les Puifiances belligé- 
rantes, le feront ou dans un con- 
grès ou par telle autre voie dont elles 
jugeront à propos de convenir. 

M J'aurois fouhaité, dit le Drog- 
M man , que la ceifion d'Azoph, qui 
s» eft le premier article n'eiu été que 
3> le fécond ; & dans le compte que 
» je dois rendre au Grand- Vifir, je 
>• parlerai en premier lieu de lareG- 
>* titution d'Oczakou & de Kilbour- 
>3 hou. D'ailleurs l'article eft bien 
9> drefle & les limites du territoire 
» d'Azoph font bien expliquées. A 
» l'égard du fécond article , ces ter- 
^ mes dans tétat oh ces places Je 
a^/rowtf/îr, renferment une difpofîîr 

Hij 
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! J3 tion peu écjuitable, fi, aU cas.quel^ 
An- i75«. » Ruflès aient enlevé le canon de ces 
^ deux places , on entend qu'ils fer- 
o> root dîfpenfés de le reftituer. Il me 
33 refte un fcrupule fur l'effet que la 
>> fîgnature de ces articles doit pro- 
» duire. Il me paroît -que , pour 
4i l'intérêt réciproque des parties, oh 
a> auroit dû exprimer qije C, dans 
3> rintervalle de la fignature à Tar- 
o» miftice^ on yenoit à faire des con- 
j> quêtes, elles feront également ref 
» tituées , puifque fans cela la figna- 
» ture devienckoit inutile. 

Le Sieûr Peyflbnel répondit, qu'il 
informeroit M. de Villeneuve de ces 
^bfervations. Le Drogman lui ayant 
demandé des -éclalrcifTeniens au fujet 
des pouvoirs, en ^ertu desquels leà 

Îréliminaîres avoisnt été fignés, le Sn 
^eyflbnel lui fit leâive de la décla^ 
ïation de M. de Villeneuve , dans 
laquelle il étoït dit que cet Ambaf- 
vfaaeur avoit figné , en vertu d'une 
commiflîonde l'Empereur d'AUema-r 
gne , fcellée du grandSceau de TEm- 
çire , qui lautorifoit à donner cette 
^gnature tant ea fon nom qu'^n cç:;- 
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lui de Sa Ma jefté de toutes les Ruffies» ! 
conféquemment au pouvoit que An. 1^3 s. 
FEmpereur déclaroit en avoir reçu. 
>i Quelque précife, dît le Drogmam 
a» que foit cette déclaration, le Grand* 
9> Vifir exigera- qu'on lui préfente 
s> l'original dès pleins pouvoirs, & 
>> qu'on lui en laiflè une copie colla* 
99 tionnée & authentique». Il deman- 
da enfuite la lettre pour le Grand- 
Vifir , & un mémoire des chofes que 
le Sieur Peyflbnel fe propofoit de 
dire à ce Miniftre, afin qu'U pût pré- 
parer tes réponfes. 

Ils paflerent jurqu'à une heure 
après minuit à rédiger ce mémoire. 
La matinée du lendemain fut em« 
ployéë par le Drogman » à faire les 
traduâions^'Lorfque ce 'travail fut 
feit, il fe rendit au camp & revint 
lur le foir dire a» Sieur Peyflbnel, 

Sue le Grand- Vifir lui donnoit ren- 
ez-vous pour le jour fuivant à fepc 
heures dumatin à Kuchukcepé, Se, 
au il lui 9|>portoitles habits nécef- 
i^ires pour Ton déguifement. Le- Sr. 
Peyflbnel lui demanda ce au'il avoit 
iprearqué des difpoficions des Alinif* 

Hiij 
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lires Tares. Sa répofiie fat, qaëte 
An. i75S.Afiniftere en gâiéral étoit fincere- 
mencporté à la paix ; qoe Ton voyoic 
aTeciatisfeâion, qu'on eût mis M» de 
YUleneuve ea état d'tnjetter lespte^ 
ffiiers fondemens ; que les pp^roirs 
de Son J^cettence avoient paru iuf« 
fifânts ; mais que le Grand - Vifir 
tf avoit pas paru content des prcli-«- 
mînaires iignés ; qu'il avoit dit en 
les lifant : il n'y a rien de nouvtaû^à 
tout ^ela ; qu'il auroit voulu , pour (à 
propre fureté, des conditions plus 
avantageufes de la part der£mpereur» 
appréhendant qu'on ne lui fît un cri- 
me de n'avoir pas profité de lafupé* 
riorité des Turcs fur les Impériaux» 
Le Sieur Peyfibnel liû ofefisrva ,: 
OQ^on ne devoit jamais préfiimer de 
tes forces , ni méprifer celles dé l'en^ 
oemî; que l'Empereur étoit plus en 
érat qu^on ne croyoit de foutenir la 
guerre ; que le nombre de fes trou- 
pes pour la campagne, dont l'ouver- 
ture étoit prochaine, momoit à 9o 
»ille hommes d'Infanterie , & à plus 
!^ trente - trois mille chetàux. Le 
-^^^ogman l'interrompit en lui difant î 
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s» if n*eft pas encore temps de parler ! 
^ de cela. Il fembleroit y avoir de Aih lyj». 
yi Taffedation à infifter fur les farces 
^ de TEmpereur, & il feroit à craindre 
» que le Grand- Vifir ne fonpçonnât 
i^ M. rArabaffadeur de panialiré». 
Le 24 Avril à 6 heures du tnatin*, 
les Sieurs PeyflTorel ScDelariaferen* 
dirent avec te Drog^man de ïa Porte 
à Kuchuktepé. Ceft un Kiofque bâti 
fur une hauteur qui domine Andri- 
Bople. Ils trouvèrent les tentes dijt 
€rand - ViCr drefFées à côté de ce 
Riofque. Ce Miniftre arriva vers les 
fêpt heures ; un moment après, le 
Reys EfFendî & le Mecktoupchi (*) 
entrèrent dans le Kiofquè , & firent 
appeller lès Sieurs Peyffonel & De- ^ 
laria. Le Reys Effendî prit la parole 
& dit au Sieur PeyfTonel, que les 
itufulmans n'étoient pas accufésde 
manquer d'égards & d^attentions 

Eour leurs hôtes; que le Graad-Vifir 
î regardoit comme le fien,: quoi- 
qu'il ne lui- eût pas permis de venhr 

(*) C'cft à la Porte le fécond Officia de 
Isi Chancellerie. 

Hiv 
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9y Impératrice des Ruffies. Il navtroixr 
An. 17 j«. » tenu qu'à moi définir à ces con-^' 
3i ditions , fi Sa Hautefie n'avoît pas. 
»jugé à propos de révoquer mes 
» pouvoirs. Airift la France ne pro- 
>i cure à l'Empire Ottoman , que ce 
3> qui lui a été ofFert par h Ruffie elle- 
» même. 

Le Sieur Pèyffonel loi fit remar- 

3uer que les dernières propofition^. 
el%nuflSe étoient contenues dàn^ 
un mémoire qu'elle avoir fait com-^ 
muniquer aux Cours de l'Europe , 
poftérieurement à la rupture du con- 
grès de Niémirowrque dans ce mé- 
moire la Czariné dematidottia cef-' 
fion d'Azoph, d-Oczakou &^eKil- 
bournou ; quelorfque , par les bons 
offices de la France & les fagesinfi- 
nuations de M. le Cardinal de Fleuri, 
on avoft vu naître refpérancê de 
faire reftituer à la forte Oczakou & 
Kilbôurnou. U s'étoit élevé ^ore 
bien des doutes'; fçavoir,;à rég:ard 
d'Azoph , fi la Ruflîe ne demande- 
roit pas que fon territoire fôt porté 
}ufques au Cuban, & à l'égard des. 
deux autres places , fi eUe ne pré^' 
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féfi<fro|t pas» que les Sottiécâtloriû 
eflfoflencd&nolies; que M. de Vrl-^AH* 175*^ 
kneuve n'a voit pas fait connbître^ 
tous les boos offices qu^il avoît rétt^ 
dm à la Porte ;ju'il n aToit pas trou-^ 
vé peu de dimcolté à parvenir aup 
point que la Porte fût aflurée , com*^ 
me eUe Tétoit enfîti , Mn-feulemenf 
de ta réftituikm d'Oosàkôir & dtf 
Kilbournou ; mais entore que cette 
reftituti^^n feroit efiPeâtîéé fans aucu- 
fie réierve ni condition» & que la 
céffion d'Azôph fef oit limitée à (où- 
ancien territoife. 

Le Reys Efendi den^anda ' ou^^^ 
étoientla fureté &• la (atisfaftion <fi& 
lé Porte s'étoit flattée d obtenif par 
1^ médiation de la France» Lé Sieiir 
Pey flbnel fo contenta de lui rappeller 
laréponfefaiteci-éevanfpafr M. de- 
Villeneuve à Saïd Efienidi ftyr te mc- 
nae fujet. 

Le MeektOdpétn dit afôrs : » nètls 
>*^ voyons, àf égard de la (ureté , c^' 
»^fans vôuï^ expliquer fur une garan- 
^^'tië formelle, qui apparemment - 
yy^om pâroitroit trop bnéreufe, vous • 
^~n€itts> &ttes eavifâger que nous la*^ 

Ry}, 
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, î» trouverons d^fisle8;boo3offiee$>^ 

Aw. .i7>8.'5 la Fi:ancer Qe^ bons offices pçu- 
»:Vi9fK avoir, lieu, en fi]ppor^n4i ^ue 
^ le^ Cours de V^rfailles &> de Vien«- 
3» ne reAemt eit paix. Mais ces deux 
» Puiflànces ne^ peuvent- elles pas 
»? entrer en guerre ? L'union , répli-^ 
3t Qua le Sieur Peyflbnel ^ entre le& 
a» deux Cours eft fi bien daaeQtée ». 
a> qu'on doit ^^ppofer que^ ce > çaa 
•> aarrivera point ; mais en fuppo- 
» Tant que la guerre eûtlieu, laCouY* 
5> de Vienne. n'en -feroit que plus at- 
ai> tentive à ne donner aucune a^nt^ 
9> au traité de .paix qu'elle aurpic 
3» conclu avec |a Borte *»« r 

Le Reys Effendi pa0a à. un autre- 
point : >^ vous fçavez, dit-il , ce que 
3» l'on doit à (es Alliés & conibien 
» on eft obligé de ménager leurs ia-. 
9* téréts» loriî^'il eft queft.ion de faire 
>» la paix. Le Prince Ragotski efirAl- 
99 lié de la Pprt^ > >& las eog^°emeos 
» quelle a.pris avec lui > ne permet'* 
9> tent pas qu'elle r^bandQone. Il eft 
93 vrai que» quand oa ne peut pas 
>» faire pour un Allié tout ce qu» on 
i> s'eft propoie , on x%çh^ de lui pro- 
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9» «Qf9r utî« coiE^eii&tâon, Il en faut ! 
3>jtiéceflairèmem une^au Prince Ra-AK.:i7|i^ 
a»got3ld :: eft^l poflible que la C6ar d^ * 
» Vienne lie 1 ^it pas^fenti , & qu'elle 
9rQait chnine à cet égard aucune 
>»»infiruâion à M». rAmbafladeur? 

. Le Sieur Peyflbnel répondit , que 
n'éont queftion q[ue des prélimiiEiai* 
x^es ,pOn^ ne s'étoit attaché dans les 
lofinu^tîan^ qai^ voient été faites aux$ 
Goursintéreflee^ , qu'aux points ef-r 
fentiels pour éviter les difficultés 
qu'une trop grande multiplicité d'6b« 
jets pouvoit occaiîonner ; que dans 
cetee.vue.onay oit joint un quatriè- 
me article:, postât (]^ue tous les au-^ 
très points '. feroie^t réglés ou dans 
on congrès ou par telle autre voie 
qui feroit jugée plus convenable ; & 
qu'il infifioù fur la proteftation qu'iL 
avoit dé)4 fa^te, que M. VA,tDk>9&-r 
deur n'avoit ptts le ppuvoir de faire^ 
âes. piropoStioiis p}qs étendues quec 
celles qui étoient renfermées^ans les- 
préliminaires cong.muniqués» 

- Le ReysJEflFendi & le Mecktoup-*s 
chi fe retirèrent poup rendre compîte. 
de cette con:(6rence âii Grandf Vifir. 
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^Cc Minîftre vînt cnfuite lui-mêfiier* 
èH^ i7;a.au Kiofque &$ïnforma delà hntéàet 
M; 4e V illeneuve» Le Sieur Jftylta^ 
smU) «n lui remettant la lettre dène ï - 
éf Dit porteur» lui dit que M. 1* Am- 
hàSkùtxxr, dont la famé ferétablifibîr " 
de jour en jour , auroit bien- voulu - 
vmr l'àflurer lui-même de fes fenti- 
ffiènr; mais que confidcrant combien 
la c^rîté & le fecret étotent néceP- 
feiïes à cette négociation , il avoir 
jùgé plus à propos de lui envoyer 
fon fecrétaire :» la lettre , ajoûtart-il, 
aar eft pourtlonner créance^- à tout cd 
» que je fuis chargé de dire à Votre- 
» Excellence. Je me fiiis exjsëqâé 
»fort au long dans tea deux c<>mé- 
>9^reûcesque j*ai eues aveclc^Drog- 
» man de là Porte & avec leReys 
M EBfendi. Je'ne doute pas ^'ils ne 
w vous en aieftt faitlerapport» & je 
^ re(peôe trop vos^momç«s pour;' 
» vous entretenir de nouveau des 
3> mêmes ckofes. Cependant fi Votre - 
» Excellence éxigeoit de moi quet 
n ques éckirciflemens , je fuis prêt ^ 
3» à la fatisfaire. >n 
Le Grand-Vi&rafiufa que ce quH 
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avôît <fit au Drogman de là Porte & ! 
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méine ; qu'il ^rferoit (es réflexions; 

que M, de Villeneuve viendroit au 1 " 

camp ; mais qu'il n etbit pas encore 

temps de l'y appeller. En quelque - 

» temps que ce foit » répliqua le Sr. 

» Pey0bnel , il s'y rendra toujours* 

» arec plaifir , pourvu qtié, connoif*- 

3> fant les intentions^ de votre EjcccW 

» lence , il puîfltfe flatter qu^il nef 

» fe rapprochera d'elle que pour la 

j# condtifion de la paix. Oui, dit le 

» Graûdr Vifir, oa^^aura mes inten- 

>» tions. Quant à vous, dans rhabille- 

w ment où vous ctesv vous pouvez f 

» paroftre au camp. Vous n'avez 

3» qui vous y rendre. J'ai ordonné - 

» qu'on vous y fournît un taïm (*)•• . 

L'air de myftëre dont le Grand- 
Vifir avoir ufé pourvoilçr cette né- 
gociation, étoit une fuite du plan 
de politique qu'il sîétoit fait. Il ne 
vouloit pas que les milices puflènt lé 
foupçonner de vouloir rendre inutiles. 

(*) Ccft an tarif de dépcnfc pouiccns^: 
q«cli PoKc veut défrayer» 
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I des préparatifs de guerre , dont eflçs ' 
4M. i73i* fe promectoient de grands avantages^ 
li ne- vouloit pas non plus aue le 
p^euple de Confîàntiaople fe ooutâc 
^ij'on negocioit'Une paix contre la- 
quelle il étôit prévenu. Son deflein ^ 
en témoignant de la confiance à M. 
de Villeneuve , étoit d« tirer de lui 
le fecret des .Allies > bien réfolu da 
Qe^pas acqyiefcer à leurà proportions*, 
à- moins- qu'elles, ne répondiilem à 
ridée qu'il avoit conçue dé ce. qu'iV 
devoit prétendre poiir la gloire de 
l'Empire & pour fa propre fur etc. 
On lui avoit écrit de tout coté, que- 
KEmpereur n'étôit pas en état de 
mettre fur pied. une. armée^ capable, 
de s'oppofer à celle du Grand * Sei* 
gneur ; il n'en falloit pas tant pour, 
qu'il fe livrât à toute la hauteur & 
toute l'opiniâtreté dé fon caradère-^- 
Ce qui le retenoit encore, c'eft que 
chez les^ Turcs^la fituation d'un 
Grand- ViCreft toujours fbrç critique* 
On lui lâiflè un pouvoir àbîTalu, mais 
c'eft pour le rendre refponfable des 
éyénemens ; & fi lefuccès des opé- 
rations fe trouve çoniraireàrattefité. 
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publique , on lui coupe la tête , ou ; 
on lexilt ; le mérite d'avoir bien An; 1758. 
projette étant toujours détruit parle 
malheur dé. n'avoir pas réuffi. Quant 
à la co-médiation des Puiilances ma- 
ritimes, Yeghen Bâcha, comptoit fî 
peu en faire ufage , qu'il ne recom- 
manda rien tant à Mii de Villeneuve , 
que de leur cacher foigncufement ce 
qui /ènégocioit entre euîc.. 

Ce premier Miniftre continuoit 
'de travailler fourdement à la défur 
nion des Puiilances alliées ; & ildoa- 
noit à ce fujet d'autant plus d'inquié? 
tude à l'Âmbafladeur de France ^ 
que celui-ci ne pouvoit s'ouvrir à un 
certain point aiçc Miniftres de Vienr- 
oe& de Pçtersbourg, lefquels n'a- 
voiènt poihtle fécret de leurs maîtres 
fur la négociation dont le Marquis de 
Villeneuve étoit chargé ; en forte que- 
lé Comte d'OAerman la çroiioit 
prefque ouvertement , & le Comte 
de Sinzen^orf ne pouvoit pas.la bien, 
diriger , faute d*en connoître le véri- 
table état. L'Empereur & la Czarine 
faifoient pafler leurs inftrudions fe-^^ 
crettQs au Marquis de Villeneuve» qj^l 
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î par la voie de VerfaîUes ou par ceP 
A». ï7}8. le des Ambaffadeurs que leHoîavoit 
à leur Cour: cette conduite myfté- 
rieufe de leur !part pouvoit couvrit 
bien de l'artifice , & annonçoit un 
jeu fort fufped. 

Sur ces entrefaites M. de Ville- 
neuve découvrir, queThamasKoulU 
Caff, occupé alors à pourfnivre dans 
le Candahar un parti de mécontents, 
avoit écrit au Bâcha de Bagdad, 
pour le prier de prévenir Sa Hîautct 
fe , ou'îl lui enverrait inceflà/nment" 
un Ambafladeur , fans expliquer le 
motif de cette miflîon. Le Bâcha de 
Bagdad, en informant lé Gratid-Vifîr ■ 
de cette particularité , lui infinua 
qu'il croyoit que l'objet étôitd'ofifrît 
a^ là Porte là médiation du Sophî , 
d'autant qu'il avoit appris queThamas 
Kouli-Can fe propofoit d'envoyet- 
une pareille Ambafl&de à Péters- 
bourg. 

Ceux qui firent confidence de cet- 
te anecdote à M, de ViBeneuve, né 
lui diffimulerent pas , qu'on regar- 
doit à la Porte cette démarche du Roi 
dePerfe» comme iuggérée par la 
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Cour de Ruffie , dans la vue de con- ' 
trecarrer la médiation de la France; An. 1738. 
le les» difpoCtions du Comte d'Of- 
terman rendoient^ aflez .vraifembla- 
ble Topinion qui âttribuoit cette dé* 
marche à Tes intrigues. 

Cette découverte & la lenteur du 
Grand- Vifir à s'expliquer fur les arti- 
cles préliminaires > ne faifoient pas 
bien augurer à M. de Villeneuve du 
fuccès de (a négociation. Il reçut le 
1 1 Mai une lettre de M. le Cardinal 
de Fleuri , pour Yeghen Bâcha. Il 
renvoya dès le lendemain au Sieur 
Peyflibnel » avec ordre de la remettre - 
fur le champé I^a lettre étoit conçue 
eo ces termes. 

ffieun 

9 Nous avons reconnu dans la 
» lettre que vous nous avez écrite 
• le 20 du mois de Février , les (en- 
» timens nobles & généreux que le 
» Marquis de Villeneuve , notre 
33 Ambaflàdeur à la fublime Porte » 
» nous ^voit dé}a aifuré être dans 
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'» votre illuftre Perfonne, dans ï& 
An. 173JB. » temps que Sa lïauteflè vous èléva- 
a^à la dignité éminente de (<xi Qraod- 
3* ViCr. Nous adoptons avec plaifîr 
^ les maximes juftes & raifonnables 
» que vous établiflez pour bafe d'une 
>) paix folide & honorable ; & quancf 
w rEmpereur mon Maître s'eft char- 
» gé de Va médiation entre les PuiC- 
>> fances beUigérantes.-cen'àétéque- 
5> dans des vues impartiales , pour 
n tâcher de procurer â toutes les par- 
» tîes les conditions refpedtiyes qui' 
» peuvent convenir à leur fituation. 
^ préfente. H eft fâcheux que cette 
>i négociation ait été traVerfée par> 
» des obft'acles imprévus, & que la 
» Marquis de Villeneuve n'ait pas* 
axpû jufqu'à'préfent mettre en* oeu- 
a^vre fes droites intentions pour 
» conclure une pacification gétiérale*^ 
w Je ne m'arrêterai point à difcuter à 
>» qui en cff la faute ; & comme les 
93 conjonâures où font les affaires 
» demandent beaucoup plus d'agir 
» que de raifonner, je me bornerai' 
» à dire ma penfée , avec une entière 
» ouverture de cœur & avec uaç sibr 
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ifolue impartialité. Il me paroits 



^9 donc que y defirant véritablement , An. 1731^ 
3> comme vous me le marquez , de 
-M parvenir à une folide pacification^ 
» il ne faut pas s'arrêter à examiner 
î» laqu.ellô des trois parties belligé- 
>ï> rantes a eu tort ou raifon , mais 
o» feulement voir à quelles condi- 
9? tions on peut fe fixer. Nous pou- 
9 vons parler préfenteittent plus po- 
>i fitivement que n'ayoit pti faire Iç 
f» Marquis de Villeneuve 5 & TEmpe- 
M reur des Romains npus a afluré» au 
» nom & avec pouvoirde la Czarine, 
^ qu'elle éyacueroit Oczakou & Kil- 
» bouinou , avec toutes les fortifica • 
» tions qui y ont été faites par fon 
, » ordre , fans en détruire aucune ; 
» & qu'elle demandoit feule.mçnt d^ 
5» retenir la place d^Azopli avec foa 
3> ancien territoire. L/Empereur de.s 
,5> Romains d'un autre côté confent , 
»que le traité de Paffarowits foit 
» exécuté dans fon entier , fans pré- 
«j tendre autre chofè à fon avantage 
*» que ce qui eft contenu dans lédi^t 
» traité. II. me femble que ces pro- 
jIj pofitions dôvroiéht être acceptées 
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_^ ■»> par la fublime Porte» puifau'ellQ 

An. 1738.'^ y trouve non- feulement fa fureté, 
» mais encore fon honneur j & je vais 
» vous expliquer en peu de mots le$ 
9 raifons qui me paroiflent déçifîves 
>f pour n'y faire aucune difficulté* 
» Les places d^Oczakou & de Kilr- 
» bournou font G importantes , tant 
j> par rapport à la Crimée & à tous 
j» les Tartarès qui habitent ces vaf- 
oites pays, que pour la fureté du 
» commerce de la mer noire , qu'il 
i> réfulte un avantage infini de recou- 
^ vrer ces deux places fans effufion de 
» fang,& qu'on auroit eu peut-être 
w beaucoup de peine à les reprendre 
y> par la voie des armes : fi on attend 
3> que les armées réciproques foierît 
« en campagne , & que de part Se * 
39 d'autre on ait commencé à entrer 
M en aâion , il ne fera plus poiÇble 
>vde traiter aux mêmes conditions^ 
93 Car il eft bien certain que la partie 
» qui aura remporté quelque avan- 
s> ta8:e > deviendra beaucoup plus. 
•I difficile fur la conclufion $c exigera 
9>\xn parti plus avantagetix. Le fort 
93 des armes eft fi incertain , que pjer- 
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-»> Tonne ne peut fe flatter d'avoir un ! 
«•> fuccès favorable , & la prudence An. 17^8. 
93 demande qu'on ne rlfque pas de 
'»3 perdre un avantage certain , dans 
-»> iefpérance d'un meilleur fort qui 
j> n*eft point au pouvoir des hommes, 
A> ^ qui dépend uniquement de la 
53 volonté de Dieu.; fans compter le 
53 danger que tous les Princes Chré- 
» tiens ne fe réuniflent, (i l'Empe- 
» reor des Romains venoit à efluyer 
t> de grands défà vannes dans Ja guer- 
93 re. Je ne doute pomt que vous ne 
93 foyez informé des nouvelles que 
ji'Dous avons reçues d'Kpahan, aa« 
» tccs du mois d Août dernier. Tha-. 
13 mas Kouli-Can étoit alors occupé 
>i au Siège de Candahar ; mais il la-* 
:*3 voit in^efti de façon que cette 
» place tombera néceflairement en- 
» tre fes mains par défaut de vivres 
33 & de fecours. L'Ambafladeur de 
33 la fublime Porte y étoit à la vérité 
«3 très - honnêtiement , mais obfervé 
^3 pourtant avec grande attention, 
^ & celui de Ruffie iioit beaucoup 
» mieux traité ; & le bruit public 
43 d'Ifpahan étoit , que Thamas Kou^^ 
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îjli-Can, après fon expédition de 
^- 175^-» Candahar, étoit dans le defièin 
n de reprendre tous les pays & pla- 
>» ces que la Porte avoit conquis. Je 
3> ne fais que vous rapporter cesnou- 
^:> velles (ans les garantir ,& vous en 
« êtes fans doute mieux informé que 
9> nous. Mais félon les relations que 
?3 nous avons du caraÔère de ce 
79 Prince * il eft affez vraifemblable 
33 qu'il a toujours ce projet dans 
99 1 efprît. Je me coiftente de vous 
p expofer avec francTiife le fujet de 
à> mes inquiétudes, laiflànt à votre 
?» prudence & à vos lumières d'en 
. 9» pefer la foiidité & les^ inconvé^ 
oi niens. Je vous puis affurer du '- 
^ moins , que , dans tout ce que je 
j> vous, expofe , l'Empereur mon 
9i Maître eft très - occupé des inçé- 
» rets de la fublime Porte ^ & n'a eti 
oi vue que celui que toutes les Puif- 
33 fances belligérantes ont également 
33 de conclure la paix. Dans un écrit 
33 que le Marquis de Villeneuve m'a 
99 envoyé de voxre part, pour fer-- 
» vsr de précis ou lupplément à la 
»• lettre que vous nous avez écrite , 

9J VOUS 
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ji'vous vous croyez engagé à de- ! 
» mander une fatis&âion particu* ^..i/^s* 
»>liere à TEmpereur des Romains; 
»> mais je ne puis m empêcher de vous. 
»> répondre que cette propoCtîon ne 
3» me paroit pas raifonnaole » & que 
» ce Prince ne pourroit même ja« 
» mais y confentir. Il n'eft pas queC- 
» tien, encore une fois , de remonter 
» à la caufe de la guerre ; & il me 
» paroit que c'eft une fatisfaâion 
>ï bien autnentique& bien confidéra- 
» ble , que la reftitution d'Ocz^kou 
» & de Kilbournou. A l'égard de la 
» garantie de ' la France ;que Vous 
>) demandez pour le traité qui fera 
» conclu « rÉmpereur mon Maître 
>» ne fera aucune difficulté de s'y en- 
« çager,& vous pouvez compter fur 
» cela comme fur une chofe afsûrée. 
» Si je vous parle avec tant de fran- 
>3 chife , c'eft l'effet de l'amitié fer- 
»*me & inviolable de ï'Empereur 
w mon Maître pour la fublime Por- 
» te , & de mon eftime particulière 
35 pour votre illùftre Perfonne, Je 
» vous fouhaite to.ute forte de bon- 
i> heur & de profpérité , avec une 
Tome U I 
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S) bonne faoté & des. fuccès très^ 
An. 17^^^ heureux dans tmites les grandes 
» & importantes a&ires, dont le foin 
M eflr commis à Yotre prudence. A 
» VerfeiHes , le dix Avril mil kpt 
» cent treme^huît. 
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CHAPITRE VIII. 

Le Grande Vijir refufc Us ar^ 
ticlcs préliminaires y propo^ 
fis au nom des Fuijfances^ 
alliées. Il Je détermine à 
poujfer la guerre, dont les 
évènemens changent abjolu-- 
ment le premier plan de la 
négociation. 

3 1 les inquiétudes au fujet de Tha- 

mas Kouli-Can ayoient été auflî fon- ^n, i-j^^^ 
dées que le Cardinal de Fleuri vou- 
loit le faire entendre ,1e Grand- Vifir 
y auroit trouvé un motif très-déter- 
minant de hâter l'accommodement 
avec les Puiflances d'Europe. Mais 
on h'ignoroit point àla Porte la vraie 
fîtuation du Roi de Perfe. Le parti 
des mécontents que fon ufurpation 
avoit faits , n'étoit rîen moins que 
détruit. Ce parti , fortement appuyé 
par le Mogol , lui oppofoit une réfif- 

lij 
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î tance fi opiniâtre , qu'il nétoît pas à 
jLk. i7)S. préfumer Gue de longtemps ce Prin^ 
ce pût céder aux follicitations de la 
Ruflîe , qui le preQbit de tourner fes 
armes contre les Turcs^ 
• M. de Villeneuve , à qui la fîtua- 
tion du Roi de Perfe n'étoit pas in- 
connue , compta lui-même très-peu 
fur l'irapreflion d'une inquiétude 
• auffi légère ; & il fe borna à faire 
fentir au Grand - Vifir l'importance 
de l'offre que l'Empereur de France 
faifoit de le rendre garant du traité» 
Il recommanda au Sieur Peyflbnel 
d'infifter fur les avantages que 1$. 
Porte en retireroit dans tous les 
temps , & de faire envifager cette 
garantie comme la preuve la plus 
fenfible de la part fincèie que la 
France prenoit aujc intérêts de Sa 
Hauteffe» 

Mais avant que les dépêches de 
cet Ambafladeur fuflênt parvenues 
^u camp , il s'y étoit paffé différen- 
tes chofes qu'il eft néceflàire de dé- 
tailler. Après la conférence de Ku- 
çhûktepé , Yeghen Bâcha avoit en- 
voyé un Exprè? à Çonftantinople , 
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iquîfut dé retour le 6 Maî. Ilrappor- \ 
ta des inftrudions qui occafionne- An» 175s.' 
tent une délibération fur la façon 
dontonrépondroitâux propofition^ 
du Marquis de Villeneuve. On drefla 
nft premier projet de réponfe ; & lorC* 
que le Grand - Vifir y eut fait les 
changemens qu'il jugea rtécèflaires , 
3 fit appelles le St. Peyflbnd , & lui 
dit i que la réponfe à M. de Ville- 
fieuve étoit prête , mais qu'il n'en 
jëroit point le porteur: « il faut, 
» ajoûta-t-il , que vous continuiez 
V de me fuivre, parce que j'aurai 
» encore à vous entretenir , lorfque 
» j'aurai reçu de nouvelles lettres de 
» M* l'Ambaflàdeuf. Vous pouvez 
m aller trouver le Mecktoupchi , il 
» vous informera plus particulière-, 
1» ment de mes intentions yu 

Le Sieur Peyflbnel fe rendit im- 
médiatement après chez ce Miniftrc 
fubalterne , qui ne balança pas à lui 
dire , qu'Yegnen Bâcha en remer- 
ciant M. de Villeneuve des bons of- 
fices qu'il avoir rendus , n'avoir pu 
fe ^ifpenfer de lui déclarer, que la 
Porte ne trouveroit dans la paix la 
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! fureté & la fatîsfaâion qu'eB^ avol^ 



An. x7>8. efpéré d'obtenir, par la médiation de 
1^ France, qu'autant que le Prince 
Kagotski ^roit rétabli dans Tes Etats 
héréditaires , & que la place d' Azoph 
feroit mife dans une forme conve-r 
nable. 

Cette conftance de faveur pou£ 
le Prince Ragotskiétoit d'autant plus 
déplacée » que les chefs du parti 
qu'il avoit en Tranfilvanie avoient 
été arrêtés depuis peu par le Prince 
4e Lobkoucits; que l'Empereur ve- 
noit de le déclarer rebelle par ua 
manifefte ; qu'il avoit mis /a tête à 

Çrix, pour avoir follicité l'appui des 
urcs dans le defTein d'envahir les 
Etats héréditaires de la Maii<M) d'Âu« 
triche , & qu'il étoit ordonné à tous 
les Hongrois & Trandlvai^ss fous 
les peines les plus rigoureufesi» d'info 
truire. les Commandant^ de tout ce 
qu'ils découvriroiont de complots ea 
faveur <ie ce profcrit» 

j|l.e Sieur Peyâboèl (^anda au 
Mecktov^hi , ii Tintention d^ Z 
Grand- Vifir étoit, que M. de Ville- ' 
neuve, fît part de ce3 deux articles ^ 



nnx Cours alliées , ou feuleftiètit de! 
rçâvôir fi cet Aïnbaffadear;aV(^tdès An. *i73*« 
pouvoirs aflez étendus |>our cîï)ri'^e- 
nir de quelque cKofe % tel €gai:d, 
life Mècktdu|)chii qui fte Vbtilôt pas 
fé laiâer t)étrétref ^ i*épdtîdlt , ^^è 
fc^étoit è M* de Villefteuvé de vbijc. 
ce ûû'îi airoit à faite a qu'on leré- 
gardoit coihtte Plénipotentiaire, & 
qu'en dette qtfelité oh lui prbpbfoit 
les conditiohB ^^u où crôy bit -être en 
àtùit d*exige^ Le Sieur Pëyffbneî 
lui oblèrva, que ces proportions 
profuvèroîent à M. de Villeneuve, 
que les cKofes, bien loin de s'appro- 
cher de là paix , s'en élbignoient dfe 
plu$ en plus ; que, àans k conférence 
de KucttuktejJé -, il ù'avdit toaS été 
queftio^ft de la démolitîôH d^A^oph; 
qu'ort s'étbît bôi*ïié à déïîfer umé ibr^ 
te dé cofhpénfatiofn pour le Prîftcè 
Ragotskî , & qu'il "ne cômpi'eiioit 
pas les raifôhs qui avoiertt pu détêi"- 
mîuer à changer d'idée fui* tèrs deu^ 
article??. Le MecktoupcKi tâcha de 
jUftîfiér cette Variation de cohduîte ; . 
en alléguant que , dans la cdnféreùc^ 
eh queftion,on avoit envifagé les 

I iv 
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! choies d'une manière plus génërde^ 
An. 1738- & que c'étoit fur des confîdérations 
plus précifès que la lettre du Grand- 
yifir avoit été écrite. 

Le Sieur Peyflbnel lui dit alors ; 

Î|ue connoifTant le crédit qu il avoit 
ur refprit d' Yeghen Bâcha , il le 
prioxt de faire confidérer à ce Mi- 
niftre , que la France n'avoir amené 
les Bufles à la reftitution pure & 
iimple d^Oc2akou & de Kilbournou, 
qu'en leur obfervant que , ces deux 
places ayant été conftruites pour 
interdire aux Coliques l'entréd de 
la mer Noire , ce feroit Its rendre 
inutiles aux Turcs » que d'exiger 
qu'elles fuflent démolies ; que C pré? 
lentement la Ficançe propofoit aux 
Buffes la démolition d'Azoph » ils 
feroient en droit de dire de même^ 
jque , cette place étant pour e;ux une 
carrière contre les incurfions des 
Tartares , ce feroit la rendre inuti- 
le que d'en détruire les fortifications : 
3> quant au Prince Ragotski , ajouta- 
»> t-il , rappeliez- vous que le père de 
3> ce Prince , & avant lui Tékéli » 
.9» quoiqu'ils euflèm ^a titre, çolor^ 
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^ dans le fufitage de Icoï Nation , Se 
« qu'ils fuflènt parvenus à aflembler An. i7}«- 
a>> une armée formidable, n'ont pu ob- 
» tenir aucune fatisfaâion. Jugez de« 
9> là, s'il eft poffîble aa Prince d'au* 
» jourdhui, qui n'a ni le fufirage s 
» ni les fecours de fa Nation , d'ob^ 
n tenir par les feuls bons offices de 
^ la France un établiflement en Tran« 
93 iîlvanie , ou même d'être compris 
3» dans le traité de paix. Il y compte 
33 (i peu lui-même y que , dans les let- 
» très qu'il a écrites aux principale! 
93 Cours de l'Europe > il manifefte 
3> aflèz que fpn deûein fe borne à fe 
» ménager de part ou d'autite quel-: 
93 que reflburce , li la paix fe fait« 

Le Mecktoupchi avoua qu'il n'i- 
gnoroitpas ce que l'on pouvoir ob- 
jeder contre les deux articles dont _ 
la Porte faifoit fon ultimatum ; mais ^ 

Sue le Grand -Vifir ne pouVoit fe 
ifpenfer d'infifter fur l'un & l'autre ; 
Sue fes engagemens avec le Prince 
Lagotski l'obligeoient à ne rien négli- 
ger pour fonTétabliilèment 5 & que la 
démolition d'Azoph étoit néce(&ire 
àfa propre fûretc. 

Iv 
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Le Sieur Peyflbnel termina cette 
Aif. 17 }9. conférence par une réflexion fur 
l'endroit de la lettre du Grand-Vifir 
où il étoit dit, que les circonftances 
étoient bien changées, depuis que 
la Porte avoit réclamé la médiation 
de la France. Il repréfenta , que le 
principal motif de mire la paixfub- 
£ftoit toujours, c'eft-à^-dire * l'union 
entrç les Cours de Vienn« & de Rut 
-fie ; que la Porte n'avoit point ceifè 
d avoir ces deux Puiflànts ennemis 
fur les bras ; & que û elle avoit eu 
quelque avantage fut les Impériaux» 
elle avoit éprouvé toute la Ibpério- 
ïité des Ruflès. 

3» Nous connoiflbns nos intétêts , 
d> repiqua le Meefctoupchi; mais 
93 peu a& geiis connoiilent l'intérieur 
yy de notre Gouvernement* Ceux qui 
n voèeiît les raifons ^i nous enga- 
3> gent à faire la paix , ne voient 
3). pas celles qui peuivent nous metcre 
» dans la nécefllté . de continuer la 
3> guerre. Quoi qu'il ea foit > tous 
» avons propofé nos intentions à M* 
:r3de Villeneuve. Qu'il rogne, qu'il 
» taille . quil ajufte*, & nous four- 
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» niflè quelque expédient pour con- ! 
1» dure. Nous voulons la paix ; & fi An, 173 g. 
yt elle eft poiCble , elte ne fe fera que 
33 par fon canal. 

L'Exprès envoyé par M. de Ville- 
neuve > arriva le i^ Mai au camp^ 
établi en avant de Sophie. Le paquet 
fut rendu te jour même au Gr^nd- 
iVifir. L'ofire de la, garantie, de la 
France parut faire beaucoup dcplai- 
iîr à. tous les gens de fon Confeil. 
Le Reys EfiFendi ditle lendemain au 
Sr. Delaria , qu'à conCdérer fintcrêt 
de l'Empire Ottoman , cette garaa- 
tie lui étoit plus avantageufe que la 
reftitutîon d'Azopfa ; maîsqu'on au- 
toit de la peine i le faire .compren- 
dre à Yeghen Bâcha, & aune infinité 
de gens de qui cette affaire dépen- 
doit; cependant ajouta-t-il, « j'ef- 
»5 père que fous peu de jours vous 
^aurez une réponfe fatisfaifante. 

Le Drogman de la Porte vint dire 
au Sieur Peyffonel , mais fous la foi 
du plus grand fecret; que le Grand- 
Viur avoir refolu de né pas figner 
formellement les préliminaires ,mais 
de déclarer par une lettre que la 

Ivj 
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* Porte en étoît fatîsfaïte , & qu elle 



An. J738 finîroit fur ce pied, forfque M. der 

Villeneuve aurort de$ pouvoirs ou ^ 

pour convenir d'un armiftice, ou 
pour conclure le traité définif. Il fit 
plus, il communiqua la minute dé r 

' cette lettre ; & fur ce que le Sieur 
Peyflbnel lui repréfenta qu elle au- 
toit moins de force qu'une fignatnre 
formelle , il répondit que , par cer 
expédient , on alloit au bien de la: 
chofeen évitant defe compromettre. 
Le jour d'après , on comprit , aux 
difcours du même Drogman , que la 
minute de la lettre ayant été pré- 1 

fentée au Grand- Vifir , n'avoit pas 
eu fon approbation. j 

Ces eipéraiices établies la veille ] 

& détruites le lendemain , ces alter- 
natives de confiance & de diffimula- 
tion, annonçoient affei clairement î 

le^ parti pris d'amufer M. de Ville- 
neuve, jùfqu à ce que les évènemens . ^ 
de la guerre euflent fixé la négocia- \ 
tion au point où on la vouloit. La ' 
lettre d leghen Bâcha du 15 Mai 
à cet Ambafladeur, ne renfcrmoît 
que l'expofé cent fois répété de» 
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griefe de la Porte contre TEmpereur 
desRomakiS' & contre là Czarine/AK. lyj^r 
des eftgagemens pris par SaHautef- 
fe avec le Prince Ragotski , & des^ 
raifons qu'on avoit de demander, par 
la médiation de la France , une fu- 
reté Senne ratisfa(5tion convenables^ 
M. de Villeneuve répondit cjue 
la Principauté de Tranfilvanie pour 
le Prince Ragotski & la démolition* 
d'Azoph , étôient des conditions 
auxquelles les Puiflances alliées n©^ 
conlentiroient jamais ; & que, fi elles 
étoient propofées , elles feroient re- 
çues comme une déclaration formet- 
le de vouloir continuer la guerre. M. . 
de Villeneuve, après avoir répété ce 
qu'il avoit déjà cfit tant de fois fur la 
fureté & la iatisfaâion demandées 
par ia Porte , ajoûtoit que , s'il n'étoit 
queftion que de rendre la fituation 
du Prince Ragotski plus conve- 
nable à fa naidance , il chargeoit le 
Sieur Peyifonel de propofer fcs idées 
à cet égard. Enfin il avertiffoit qu'il 
ne pourroit plus faire ufage de k^ 
pouvoirs , dès que les armées au* 
loient commencé d'agir. £q efèt > 
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f les deux Cours alliées avoient preA 
1738. cric ce terme > au - delà duquel les 
pouvoirs dévoient être cenfés ré- 
voques. 

I eghen Bâcha fut très-emprefle 
de fçavoir ce que le Sr. Peyflbnel 
étoit chargé de lui' dire ; il le fit ap- 
peller & le pria avec une forte d'im- 

fatience de s'expliquer. Le Sieur 
tyflbnel raffûra qu'il avoit ordre 
de lui parler fur deux points concer- 
nant, l'unie Prince Ragotski, l'autre 
la garantie de la France ; qu'à l'égard 
du Prince , M» de ViUcneuve ne 
condamnoit pas le defir qu'on avoit 
de lui procurer une fittiacion plus 
agréable ; mais que cette afFaire ne 
pouvoit point être comprife dan^fes 
préliminaires ; qu'elle ne feroit niême 
jamais la matière d'un traité , à moins 
^ue l'Empereur n'y fut forcé par des 
revers extraordinaires ; que M. de 
Villeneuve ne défefpéroit pas, fans 
pourtant s'engager à rien , que lof f- 

3ue les parties belligérantes feroient 
'accord, on ne pût, par les bons 
offices de la France, procurer au 
Prince un étabUiIèment« Yeghen 
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JBacha voulut fçavoir ce que cet éta- ! 
bliffement pouvoit être. Le Sieur An, i7}«. 
Peyflbnel répondit que M. de Vil- 
leneuve ne s'étoit pas expliqué da^ 
vantage ; mais qu'il avoit laiiTé fuf- 
fifamment entrevoir fa penfée, en 
priant de Jîtuatioa plus gracieufe 
& plus convenable à la naijjanee du 
Prince. 

99 Voyons, dit le Gxand- Vifir , ce 
» que vous avez à dire fur la garaû- 
3t tie. Les avantages de cette ^aran- 
3» tie > répondit le Sieur Peyffonel , 
35 peuvent être confidérés relative- , 
oy ment au préfent & à l'avenir. A 
33 regard du préfent , l'ofte de cette 
33 garantie prouve la fîncérité de la 
39 Puif&nce médiatrice > qui doit être 
99 bien convaincue de^ la folidité & 
3» de la convMance du Traité qu'elle 
33 propofe , puiiqu elle s'engage à y 
» intervenir comme ga(rante de fon 
33 exécution. Cette offire prouve éga- 
33 lement fon^ zète » puffqu'elle fe 
33 charge gratuitement du poids de 
33 cette garamie, fans autre avantage 
33 que de procurer aux partie» belfi-^ 
,3> gérantes k^pos & la tranquillité 
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S » qui leur eft à toutes également n^ 
^* *7i*« wceflaire. Cette ofte enfin prouve 
99 la {incérité des panies cORtraâà»- 
» tes. Cela eft vrai pour les Impé-- 
» riaux , dit le Grand Vifir en Tin- 
fi terrompant , mais non pas pour 
>7 les Rufiès. ^ • • Je Tais , continua le 
» Sieur Feyifonel , répondre à cette 
» difficulté , en parlant des avantages 
jr de la garantie pour Favenin Le 
9) principal , c'eft qu'elle mettra un 
99 contce-poids à lalliance des Cours 
99 de Vienne & de Pétersbourg. On 
i9 ne peut s'àllarmer de cette alliance , 
99 tant qu'elle ne fera que défenfj ve ; 
99 & f] quelque chofe peut empêcher 
99 qu'elle ne devienne offenfive,c'eft 
99 afTurément la garantie de la France^ 
99 oui mettra cette Puiflance en droit 
99 de prendre connoiflknce des snotî& 
99 de la guerre que les dei^ Cours 
99 alliées viendroi^ent à déclarer à cet 
99 Empire ^u 

99 II y a tant de façons^ répartit le 
99 Grand- Vifir, d'éluder l'exécution 
99 des traités , que celui-ci , malgré 
99 la garantie de la France, ne fera 
j> peut-être pas plus aifiiré que ceux 



fe que nos ennemis & les Buflfes par- ' 

» ticulièrement ont enfreints tant de Aif. 173». 

y> fois ; & il fera toujours à craindre 

» que nous ne les voyions bientôt 

y9 aux portes de Confl:antinople>au 

)> moyen des flottes qu'ils enverront 

> dans la mer Noire. .... On peut 

» prendre des précautions à cet égard, 

» répondit le Sieur Peyflbnel>& c'eft 

9> ce qui refiera à régler lors du trai- 

>} té définitif. . • . Quelles précau- 

» rions , dit le Grand- Vifîr ? Sera-ce 

39 de faire des forterefles au détroit? 

>) Il me faudroit pour cela fept à 

>? huit mille bourfes ; & on me fera 

i> un crime de n ajyoir pas plutôt em- 

» ployé cet argent à reprendre 

99 Azoph. • • • Il ne dépendra que de 

» la Porfe , répliqua le Sieur PeyfTo- 

» nel , de trouver des fûretés contre 

97 le danger qu'elle envifage dans la 

» ceffion de cette place. Mais elle 

» n'aura pas toujours l'occaCon de 

s7 fe procurer les avantages que lui 

n préfente aujourd'hui la garantie de 

i> la France. ... J'y ferai mes ré- 

» flexions, dit le Grand - Vifîr, & 

» vous aurez demain ma réponfe iu 
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; Le 25" Mai, les Sieurs Peyflbnet 

An. 173 s. & Delarîa furent appelles che2 le 
Reys EfFendi , où le Mecktoupchi fe 
trouva. Ces Mîniftres vouloîent fça- 
voir, I^ fi M. de Villeneove ne 
pouvoit donner que refp&ance de* 
bons offices de la France en faveur 
du Prince Ragotski , prétendant 
qu'en fait de négociations, des %fpé- 
rances & rien étoîent à-peu*prè$ la 
même chofe ; 2"^. fi le renouvelle- 
ment du traité de PaflTàroVits de- 
voit être tel , que la Porte ne pût 
pas obtenir quelque terreîn au-delà 
aes limites de ce traité , 6c notàm-» 
ment la partie de lâ^alachie qu'elle 
poflTédoit aftuellement. Le Sr. PeyC- 
fonel protefta qu'il n avoit rieû à 
dire déplus au lu jet dû Prince Ra- 
gotski , & qu'on ne dévoit pas at- 
tendre que l'Empereur cédât aucu- 
tre place & aucun terrein. m II n'y 
» a donc rien de nouveau, dit le Réy^ 
99 EfFendi , au plan déjà tant de fois 
3î rebattu, que la garantie de la Fran- 
î> ce & les efoérances de fes bons 
w offices en faveur du Prince Ra- 
9i gotski ? C'eft ce que nous voulions 
» fçavoir bien précifément »- 
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Ce premier édairciflèment fut fui- : 



vî des propofitioAs & des réponfesAN. 175 8> 
fuivantes. 

P. L'£fnpereur a réclamé la rè- 
gle de Yutipoffidetis ; fl doit la fuivre 
aujourd'hui. 

R. Suiyant cette règle « les Rufles 
devpoiecit garder les trois places 
qu'ils occupent & celles qu'ils font 
à la ve^Ie de conquérir» 

P. Si nous ne pouvons pas obte- 
nir Vuei pojftdetis , nous chercherons 
à conquérir fur l'Empereur de quoi 
offrir aux Rufles une compenfation 
pour ce qu'ils nous ont enlevé. 

R. Les Eufles pofledent ,& pen- 
dant que vous- voudrez conquérir 
for l'Empereur, ils feront fur vous de 
nouvelles conquêtes, avec la diffé- 
r^ice qu'ils trouveront des pays ou- 
verts , & que l'Empereur vous oppo- 
iè des places prefque imprenables. 

P. Mai^ enfin , quelle juftice y a- 
t-îl , que tandis que nous n'obtenons 
rien de l'Empereur, les Rufles con- 
ferveiit Azoph ? 

R. Vous perdez une place quin'efl: 
pour vous a aucune conféquence, & 
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' on vous en reftitue deux , dont il Vô\ïs 
An. x7î 8. importe beaucoup d'être les maîtres 
à caufe de leur fituation. 

P. Noiis courons rifque d'être 
blâmés , £ nous acceptons les préU-* 
minaires. 

R. Que direz -vous pour votre 
juftification, lorfqu'on vous repro- 
chera d'avoir manqué Toccafion de 
fairelapaixU plus convenable qu'on 
aie faite depuis long- temps dans cet 
Empire , & d'avoir méprifé une of' 
fre auflî avantageufe que celle de la 
garantie de la France ? 

La converfation finit là. On fçut 
que les dernières inllruâions du Ser- 
rai! gênoient extrêmement le Grande 
.Vifir ; que le Grand - Seigneur étoit 
gêné lui-même par l'opinion des gens 
de Loi. Le Drogman de la Porte 
dit au Sieur Peyflbnel , quTeghen 
Bâcha lui avoit déclaré qu'on ne 
vouloit point abfolument qu'il cédât 
Azoph aux PuiTes; qu'il y alloit de 
fa tête ; que fi la France vouloit cm- 
pleyer (es bons oflfices pour qu A- 
2oph fût démoli avec la liberté aux. 
Ruflès de bâtir telle forterçflè qu'ils 
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voûdroîent fur le Tanaïs , à une cer- 
taine diftance de fon embouchure. An. 17 5 «^ 
le Grand- Vifir , pour faciliter cette 
négociation , tourneroit tous fes ef- 
forts contre la Ruffie , fans exiger de 
l'Empereur qu'il fe féparât de fon 
alliance; qu'il donneroit même les 
aflûrances que l'on voudroit, de n'a- 
gir en Hongrie que défenfivement. 
IJ étoit difficile au Sr. Peyflbnel 
de bien démêler le but de cette con- 
fidence. Il répondit que , fi les pré- 
liminaires étoient acceptés & fignés , 
& fi , en attendant l'armiftice , le 
Grand- Vifir appréhendoit de la part 
des Ruflès des progrès capables de 
mettre obftacle à la paix , il ne ba- 
^ lanceroit pas à lui confeiller de lalf- 
fer en Hongrie un Corps de troupes 
fulfifant pour y entretenir la défen- 
five , & de porter fes principales 
forces contre le Général Munich ; 
mais que s'il perfiftoit à exiger la 
démolition d'Azoph , il ne failoit 
point efpérer que l'Empereur man- 
quât aux devoirs de fon alliance , & 
qu'aucune convention fecrette put 
le déterminer à reft«r dans l'inaâion^ 
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>j Le Grand -Vifîr, répliqua le 

^N. i73*'»Drogman, n'exige pas que TEm- 

91 pereur trahiilè les devoirs de foa 

33 alliance. .... Que vçut-il donc ? 

» reprit le Sieur Peyflbnel > • 

» unmcç^opeccato^xéi^QindixltDtog"^ 
»> xnan >». Alors le Sieur Peyilonel , 
après lui avoir dit tout ce qu'il pue 
imaginer de plus fort pour le con* 
vaincre que l'Empereur vouloit 
éviter jufques au moindre foupçon 
d'infidélité envers la Czarine , de- 
manda une réponfe décifive du 
Grand *Vifir, & q^'il s'expliquât 
nettement fur l'acceptation ou le 
refus des préliminaires. 

Yeghen Bâcha , après avoir tenu 
divers Confeils , envoya un Couriec 
à Conftantinople, pour propo&r à 
Sa Hautefle ou d'accepter les préli- 
minaires avec la garantie de la Fran- 
ce» ou de donner pour ultimatum ces 
mêmes préliminaires , en y ajoutant 

?u'il feroit donné une fatis&âion au 
rince Ragotski, & qn'Azoph feroit 
démoli. Le Courier partit le 50 Mai. 
Le p Juin le Grand- Vifir alla cam- 
per à NifTa s & la réponfe du Sultaa 
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lui fut rendue le 12. Elleétoit courte ' 
& ne décidoit rien, la politique du An. 17^8^ 
Serrail étant de laifTer le rifque des 
^vcnemèns fur le premier Miniftre. 
Sa Hauteflè fe contentqit de lui dire» 

3u'il n'avoit qu'à confulter les Gens 
u Confeil qui étoieat à fa fuite , & 
prendre le parti qu'il jugeroir le plus 
avantageux pour le bien & la gloire 
de r£mpire« 

Le Grand-Vifir confiilta en eifet 
les perfonnes que Sa Hauteflè lui in- 
diquoit.Mais ces perfonnes, qui s'at« 
tendoient à des ordres précis , voyant 
qu'on abandonnoit îa décifion à leur 
chef, ne voulurent pas s'expofer à 
répondre avec lui des évènemens , & 
fe déterminèrent à le laiflèr agir fans 
le contre-dire , fans même lui don-» 
ner de confeil. Il fuivit alors le plan 
qui lui avoir été infpiré par la Hau- 
teur de fon caraâère , & dans lequel 
il fut confirmé par la crainte d'être 
accufé d'avoir mal géré les affaires de 
l'Empire , s'il en relâchoit la moindre 
chofe. 

Il minuta une lettre à M. de Ville- 
neuve , contenant ïuUimatum des 
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! prétentions de la Porte. Dans cette 
An. 1758. lettre il oflroit de faire la paix avec 
l'Empereur, fur le pied deVuù pojji' 
dctis , moyennant la garantie de la 
France, & Taflurance d'une fatis- 
faftionpourle Prince Ragotski. A 
regard de la Czarine, prétendant 
que la garantie de la France étoit 
inutile vis-à-vis de cette Puiflance, 
il demandoit la démolition d* Azoph , 
que fon territoire reftât inculte & 
inhabité, & que la paix fût rétablie 
fur le pied de celle dePruth. 

Il étoit aflez fingulîer qu'Yeghen 
Bâcha prétendît que la garantie de 
la France ne pouvoit avoir lieu à 
l'égard de la Czarine. Car ce qui 
rendoit la Ruffie formidable aux 
Ottomans , c'étoit fon alliance avec 
les Impériaux ; & la France, en liant 
les mains à l'un de ces deux Alliés , 
rendoit aux Ottomans toute leur 
fupériorité. Il oppofa à c^ 'raifonne- 
ment qui lui fut fait, que l'Empe- 
reur pourroit indireftement fournir 
des fecours à la Czarine , & le faire fi 
fecrettement , que la France n'au- 
jfoit rien à lui reprocher, par où fa 

garantie 
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garantie devenoit inutile. Mais on ; 

ae feroit jamais de paix, fi ons'ar-Aif. 175s» 
fêtoit à de pareilles confidérationsi 

Voici tout ce qui fut dit pour juf- 
rifier le plan du Grand- Viur. A l'é- 
g2aà du Prince Ragotski , on (è 
bornoit à obtenir pour lui qualchc 
follideroy avec cette .différence > qu'au, 
lieu qu'on n avoit donné jufques-là 
que des efpérances • on exi^eoit un 
engagement précis. Qu^nt à la de- 
mande de Vuti poffidetls à l'égard de 
l'Empereur , on loutenoit que cette 
règle avoit fervi de bafe aux traités 
de Carlo wits.& de Paffarowits, que 
l'Empereur » dans foii ultimatum pro-* 
pofc à Niémirowa, avoit infifté fur 
cette règle avec tant d'afFedation » 
flu'il n'y avoit prefque pas une phra- 
le où' die ne fut répétée; qu'il n'a- 
voit donc pas. le mot à dire , fi on la 
lui propolok à Jui-même. 

On vouloit également faire en- 
tendre que la conduite du Grand-! 
Vifir , malgré fes variations appa- 
rentes, étoit entièrement fans re- 
prdche» On difpit pour le prouverv 
que tant que M» de Villeneqve n'a-. 
Tome /• K, 
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\ voit p^uit eii de pouvoirs , on n a^ 
Ah. 1 73«. voit pas cm devoir entrer dans aucu-' 
Bd explication ; qu'après la connoi(^ 
iàxice des pouvoirs de cet Ambaflà- 
dèiir, on avoir attendu la réponfe 
de M. le Cardinal de Fleuri ; que » 
dans cette r^onfe & dans toutes 
les lettres de «M. de Villeneuve, il 
avoir été déclaré que, lorfque \ts 
opérations de la campagne auroient 
commcHcé, les Alliés ne feroient 
plus la paix fur le pied des prélimi- 
naires ; que les opérations de la cam^ 
pàgne étoient effeâivement com- 
mencées de la part des Turcs , qui 
avoient repris Ufitza & qui aflié- 
geoient Orlbva ; qu'on ne devoit 
donc pas trouver mauvais que les 
Turcs ufaflènt à leur profit de la ré- 
ferve que les Alliés avoient voulu 
Ëiîre à leur avantage ; & que la Porte 
avoit lieu d'efpérer que la règle de 
ïutipQJjîdeds vis-à-vis des Impériaux 
lui feroit profitable , par les conquê- 
tes que fes armées reroient jufqu a. 
larmiftice ou au traité définitif* Oa 
difoit eiicore que la règle de Vati 
J^offidetis , qui avoit toujours feryi 
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(debafe aux tràités-de paÎ3t entre les : 
Turcs & les Impéri^tix, n'ctoit point Açi. »73S- 
ulîtée entré la Porte &' la. Ruffie; 
quainfî on ne devoït pas Toppolec 
aux Turcs pout les engager à céder 
Azoph* 

Yeghen Bâcha en propofant utt 
projet de paix iî contraire aux vues ' 
des Cours alliées , &; en menaçant 
partrouliereme n t celle de Vienne ', de . 
porter contre elle toutes les forces 
de l'Empire Ottoman , faifoit inC- 
nuer fecrettement à celle-ci tous les 
motiÊ propres à la détacher de l'al- 
liance des Rùfles. Il perfiftoit dans 
le deflein de rompre cette -alliance'' 
& d'y contraindre l'Empereur en lui 
enlevant fucceflîvement les places, 
qui couvrôietit fà frontière. Le fiége 
d'Orfova faifoit à la vérité peu de; 
progrès ; mais cette place n^ pou- 
voit pas réfifter toujours , & fa con- 

3uête devoit rendre libre, le cours 
u Danube jufques à Belgrade. Le 
Grand- Vifir en Vouloit fur- tout à 
cette dernière place , fé rpidifl^pt 
contire tous les pèftade? quon lui 
fkifbit envifagef , par une grande fer- 

Kij 
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_ meté dans fe^ principes au fujet dé 

An. 1 7 3 s. là prédeftination.. 

.Le i^ Juin*, ii fitappeller le Sieur 
Feyflbnel pour liii remettre la lettre 
à M. de Villeneuve , dont nous ve* 
nons de voir le projet. Il lui dit à 
cçtte occafion , que fi raccommo- 
dement pouvoit avoir lieu, ce ne 
f^toit que par le canal de rAmbaC- 
fadeur de F^:ance ; & fur ce que le 
Sîeur PeyÏÏbnel voulut lui rappeller. 
les foins que M^ de Villeneuve s'étoit 
donnés pour accélérer la paix : >3 M. 
oy rAmbafladeur a bien fait, dit le 
W Grand-Vifir 3 ii>ais ilfàut qu'il feflè 
3i encore mieux 55, 

Le Sieur Peyflbtiel fe rendit chez 
le Mecktoupchi , avec lequel il eut 
une longue converfation. Il en ré- 
fulta 1°. que l'affaire ne pourroit fi- 
nir, qu'autant quç M, de Villeneuve 
auroit deis pouvoirs pour la terminer 
radicalement par iin traité définitif; 
2®, querarticle concernant le Prince 
Ragotski feroit peu de difficulté» 
parce que dans le fond on ne pre-^ 
noit auçulti intérêt à c^ Prince; j^.' 
^tféla çdftdition 4? XûtipoJficUtisk 
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Tëgatd de TEmperfeur > feroît fufcep- 1 
tible de tempérament, fi ce Prince An. i73^« 
Vouloit incèflaôîment faire la pài?^ ; 
4?. que le potht critique étoit là de- 
moiition d'Azdph j que fi M. de Vil- 
leneuve pouvoir &ttt cette pômriie 
de difcorde , toutes les^ autres diffi- 
cultés s'applaniroient , & que jamais 
onnecédetoit cette placé dans l'état 
où eVLQ étoît , qu'autattt (^[u bii y feroit 
forcé par les évènemens. 

Ces ouvertures étôieot âdroitè- 
jtnent faites pour déterminer l'Empe- 
reur à une paix particulière. Le Sr. 
Peyfibnel partit de Niffa le 1 8 Juin , 

})our porter à M. de Villeneuve la 
ettré du Grand - Vifir , qui étoit 
conçue on ces termes. 

Au plus glorieux parmi ceux qulpro-' 
feffent la Religion du Mejffîe , ho^ 
noré &. d^ré ami le Marquis de 
Villenfuye^ ^miajfadeurdû frès* 
honoré & très-re/peUabU Empe- 
reur de France j rejident à Az Pqrte 
de Félicité : quefafinfoit comblée 
de bonheur. 

^ Nouî VOUS faîibris fçavoir 
K ii) 
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! >? amicalement , que nous avons reçti 

An. 175s. 9> la lettre pleine d'amitié & de cor- 
9 dialité que vous nous avez écrite» 
9 Nous avon^. vu avec plaifir. les 
» proteftations d un cœur vraiment- 
9> Encère & aÔeâionné pour cet £m- 
Vpire. Nous fommes parfaitetnent 
» mformés de la confiante Si fincère 
» amitié, ^H^.^^. puiflant Empereur 
9y de France profeflè à l'Empire Ot- 
» toman > &x4^ la part qull prend 
^9 aux intérêts de la Porte. Je fçais 
9 auffi le deiîr ilncère que vous » 
» notre honoré ami , avez de vous 
3» employer de toutes vos forces pour 

-" » tout ce qui regarde cet Empire. 

99 Nous nous attendons à toute foi!-* 
5> te d'amitié de la ipart de la France. 
» Dans le précis de votre lettre il 
M eft dit, que les places d'Oczakou 
»% & de Kiloournou feront rendues à 
3>la Porte, & que celle d'Azoph 
9» refterà entre les mains des Ruflès ; 
» qu'on renouvellera la paix avec 
aj'les Impériaux , fiu: le pied de cel- 
99 le de Pâflàrowits ; qu'au cas que la 
» Porte y confente, pour ce oui eft 
>9 de la fûjosté qu'eUe demande, h 
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^ France fe rendra garante de ce ' 



» traité; & que pour ce qui regarde An. i7|«» 
j> le Prince Ragotski , . vous » notre 
as ami» voùs:^^otts emploierez pour 
■ji qu il parvienne^. (es rfouhaits & 
'*g> qu'il (oit Ûtisfait. La Forte Ôtto- 
» mane conlidérant l'honneur & la 
w ^oire de la France, & (cachant 
^ combien elle eft ferme &conftante 
i» dans ièis .promeflès , la garantie 
/ 99 qu'dle promet dans cette occafîon 
9» cft acceptée par cet Empire ; & la 
t» Porte eft très-contente', confidé- 
9> rant que la fureté qu'elle demande 
d>des Impériaux fe trouvé par -là 
o^ fuffifante. Cependant, comme il y 
9i aun grand éloignement de la Ruf- 
d» fie à la France , & que la Nation 
f> Rufle eft difierente des autres , 
»• nous prévoyons qu'en tems & lieu 
9> on ne pourra tirer aucune utilité 
M de cette garantie ; parce que la 
93»Ruffie fe trouvant unie & alliée 
» avec les Impériaux, lorfqué la 
>:( France pî'opofisra quelque chofe 
9> aux Impériaux qui regardera la 
» Buflîe , on n*en pourra tirer aucun 
i» patti $ païf e que dans certaines 

K îv 
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' » occafîons les Impériaux noti-iet^ 
Ak» 1731. >»!ement peuvent pouSer. & exciter 
sales Rufles, maïs auffi ih peuveiu; 
» en fecret les ^aidet & - les lecouric» 
» Et locfque la Fiancé voudra: di^e 
^ quelque chofe .lâ<-defliie:j;^Ies Impé- 
»j riaux répondront iJious rf avons pas 
y> contrevenu auxtraitésj nous n avons 
y^ pas enfreint la pcnx ifinous avons 
m une alliance avec la RÎ^Jie\pourcekt 
y> nous ne nous mêlons nulbement de 4ic 
» qii elle fait dans cette oca^imi la 
» Porte ri a qu à faire tout ce qu'elle 
3> voudra avec fa Ri^^ Une pareille 
a^ réponfe & conduite rendent la ga- 
3> rantîe de la France^ infruaiieufe; 
-» & il eft évident quelles propofî- 
jtt tbôs queFen fera^n auront pas lieu. 
» Outre cela, fi on eft'obKgécdfabatt- 
^^jâonner aux Rufiès la (fortcrelfe 
*»d'Azoph dans Tctat QÙ-elleefl, 
i> nous Içavons , par plufcurs expé- 
99 riences , qu ils diffimûleiîQiit p&a^ 
7> dant un temps 5 qtfils ftémoigne- 
:3> ront toute forcer rjd'amilié & de 
V bonne correfpondat^ici ; que pen- 
.»>dant ce temps il^ travailleront à 
Dxnetïre une ftotfe fys Ipmec d'Ap 
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h ZQph & feront d autres pii^para-' 
» tifs ; en fuite ànopioément & pai: Ak« x7}|« 
»>.furprîfe ils eamberont fur nps 
jo frontières, de la mer Npire $c iks 
» dépendances , & feront un giiax^ 
» dégât » fans que nous leur en ayoxjis 
» donné aucun fujet , comme 1 ex- 
91 périence nous Ta déjà fait connpi* 
19 tre daps pluiieujrs jOçcd|on$. En 
» forte qwe « Azoph refte aux Ruf- 
» fès dans l'état où il eft , il eft evi- 
» dent au on ne peut attendre au- 
»>cune fureté de leur part. Perfoo- 
9» ne ne connoit mieux que vous , 
>. notre hoiK>ré ^uni, combien nqus 
99 fommes aifçs de rafiTeâi^yfè mé- 
9) diation de la France , &. combien 
99 nous fommes fenfibles aux foins 
4> {încères qu'elle fe donne pour 
9> terminer nos aâaires^ dont nous 
» lui fommes très-obligés. Toutes les 
39 Cours & : par ticuliprement la Fran- 
» ce cofnnoiflant combieif nous de- 
9> firons; dç finir le plutôt qu'il feça 
33 poflîble cette . im^portante , affaire , 
9» p)P^r éviter qi/il ne fe répande 
••tant de fai^ de pari:.& d'autre, 
Mfutrrtout loffqu'U y; a des mpt;îf$ 

iC v* 



^±i6 Hlfiéîr^deUPaîx 
S ^ appatens de prô^cutet la ttma^^ 



j^. itjiS* » lité aux j5eUplès par une bonne 
99 paîx ; cependant , pour que ^lousr 
»> puiffibhs trbîtver notre fureté dans^ 
»• cette paix , il fout , fi la place d' Ar 
»Éoph ne ^ peut erre reuituée à la. 
jy Porte , au moins qu'à Ta venir ie 
*> tèï^ritoire de cette place ne foit 
n occUfié &* pofl^dé par perfoxine ^ 
n qull reff e àbatidonné & réduit en? 
^ défert ; & quant aux autres articles 
» du traité , ib feront écablis fur le 
9> pied ic aux cendijtions faites Tan* 
» née dé Pruth. Pour celui des Im- 

' 'j9 périaux y^n dreflerà les préfiminai- 

" » res que les chbfes refterotft fiir le 
^ pied où elles font » à condition 
»> qu'on rafcra & qu'on démolira 
»>• tout-à-fait la place d'Azqpfa.Four 
» ce qui regarde la fetîsfadion du 
w Prince Ragotskiy tant ^uon ne^fe 

> chargera pas & qu'on 'ne promettra 
:>3 pas de laluiprocurer,^^îl eft impôflSj- 

4I^Ie qu'on puifle parvenir à feire cet- 
»5 te paix. Ainfî vous, iK>treafeâ:ioft- 
i> né amî, vous écrirez les articles 
»3 ci-deffus mentionnés à tcux à qak 
» vous ttqîretdevoîiîés é€ïi»s o» 
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>»bien yous vous fervîrez de quel- 
»qae autre vpîe pour régler cette ^n. 173 s, 
» affaire. Enfin de^quelque manière 
9i que. la chofe ioit pomble , après 
» que ces articles feront jpints aux 
^ préliminaires, fans délai ni re- 
» tardement , nous commencerons 
» à travailler pour finir cette af- 
» faire. Et pour vous convaincre - 
9 de nos bonnes difpoCtions , nous 
» w>us écrivons cette lettre d'ami- 
» tié & nous vous . Teiivoyoris par 
» votre Secrétaire. A fa réception , 
9 Dieu aidant, après que vous aurez 
» vu fon contenu , nous nous flat- 
99 tons que vous, voiis emploierez 
» avec vivacité , & que vous ferez 
^ tout ce qui dépendra de vous , 
»pour que les articles dont nous 
art avons fait mention ci - deflîis, 
» foient mis dans la forme requife , 
9> fans que rien refte en arrière ; 
9» que vous écrirez où befoin fera , 
» pour faire venir les pleins pww 
» voirs à ce fujet ; ou bien , fi vous 
» nous donnez quelque réponfe à 
» ce fujet de quelque manière quelle 
>9 Ibit^ mettez la ^ain à Toeuvre 

Jtvj 



±2^ Vi/toifâ de ta Pal:c 
;» nue heure pKitôt; faites-nous fça- 
ANf 1738 » voir î**^ chifes ife inForméi - hous 
pt de touc ain£ que nou!s defirons. 
3> Le falur foît fur celui qui fiiit \X 
iftVQie de la direâioti^ 
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CHAPITRE IX. 

La négociation eji rompue. Ltsf 
progrès des Turcs font hauf^ 
fer leurs prétentions. Le con-^ 
cert d4f )Puijlfançes alliées 
paroîts^ altérer. 

La E Sieur Peyfîbnel fut de retouit 
à Conftântinoplelè 2 d Juin, & tii^ 
poùi à M, de ViUeîietive , que le md* 
tif d'une réfofûtion fi inattendue étoit 
refpérancé, que Tuf fa communica- 
tion qu'où en fêroit à la Cour dà 
iVîemic; cette Gour Voyaflt lapaiit 
générale impoffible » prendrait' lô 
parti forfcîé de:&trè fa pai^i partîcu- 
Kerc ouvertement pu en {kcteuTUlL 
de Villctteuvé né's'attendoit à rie* 
moins qu'à cet ulnmatum de la Porte. 
Il en témoignia fa furprîÇe au^Grand- 
Vifir, eh faflurant qui! alldit . enf 
îriforiïier fe Co(ur & ceMe de Vienne^ 
& qu^ queb ipe puflent ëisQhs éf^ 
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' nemens de là guerre ", que cet uldmà^ 

Ali» î758i ^^^ rendoit inévitable, la Ffimce/fe 

' prêteroit toujours avec plaifir à tout 

ce qui poùrroît contribuer aà téta- 

bliflement de la paix. 

Les reflbrts quTeghen Bâcha ré- 
muoit pour rompre l'alliance des 
deux Cours,' àvoient eu unepanie 
de leur eflFet. Le Coftite de Sinzcn- 
dorf écrivît^ >au Marquis* de Ville- 
neuve , que rEmpereUK avoit donné 
fes pleins pouvoirs & les inftruôions 
les plus amples au Grand- Duc de 
Toteane fon Gendre > qui s'av^hçoit 
àtl^ tête des troupes Autriohiêiines. 
a? Sa Majefte Impéri^^ ajp^toit-il, 
ai defirè que vous puiJîlez vous ren- 
» dre au camp du Graod- Vifir , où 
a> vous ferez plus à portée , de termt- 
jjner la négociatio?*w. ^^ 

Ij Ri. de :ViUeneuV|e lui «pondit ; 
fffLQ . ce J?lan étoit^ imipratiquable , 
parce quç Veghen Çacn^ xçgardoiç 
tout ce qui tendoit à maniCefter (tt 
démarches pour la p^tix, comme un 
i nipyen artiftcieufemeiK employé par 
, |es ennemis de la Poirçe^j pour dé- 
cQ^i;ageJc&^dégoût€a;jî(es;q:oupes% II 
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lui fît.part de l'étrange iffue que ver C 



noient -d'avoir deux mois de foinf A^,''i^jg^, 

^dus,& fuivis, & d mfînuatîons fair ' 

tes avec adivité. Il ne lui làifla pa^ 

ignorer les ouvertures faites à fon 

Secrétaire pour engager TEmpereur 

à une paix particulière , & lafermetç 

.avec laquelle le Sieur Peyflbnel avoît 

combattu toute efpérance de défunir 

les deux Cours, Il finit en lui diFant.: 

M il ne me refle plus riçn à faire > 

»juiqu à ce que j'aie recules nou- 

?> velles inûru(3:ions qu'on jugera à 

33 propos . de, me dpnner y. 

. Le Gf^nd-puç'arriva à l'armée^. 

& dépêcha fur ïe champ up Courièx 

à M. de Villeneuve , pour l'informer 

des pouvoirs qu'il avoir reçus de 

l'Empereur. Il lui envoya copie de 

ces pouvoirs, pn lui témoignant un 

^rand 4efir de trouver des expédiens 

pour établir avec lui ijne corrçlpom- 

dance fuivie. 

La lefture des pouvoirs du Grand- 
Duc , fit prefque foupçonner à M. 
de Villeneuve» que laCour dç Vien- 
ne^fi'a voit plus le même éloignçment 
ppw,tr^it(5r :fépareçpient,d'-avec k 
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[Czarine. Le Grand -Duc n'étoît 
Ak, 17 jr. point autariftàtraiter pour les deux 
Cours alliées , mars feulement pout 
f Empereur, tandis querontraîteroit 
d'un autre côté pour la Czàrîne, qui 
devoit avoir envoyé fes pouvoirs au 
Général Munich. 

Il fentit combien il étoît aéceflar- 
re qu'il fe rapprochât du camp, pour 
èciliter fa correfpondance avec le 
Grand-Duc. II chargea le Sieur De- 
laria de fonder le Grand- Vifir, & de 
prcrpofer qu'il lui fût permis de s'a- 
vancer jufqu'à AhdrinQplè , ou mê^ 
me jufqu'à Sophie , en couvrant ce 
voyage du prétexte du changemeût 
d'air, que les Médecins auroient jugé 
nécefTaire au parfait rétaUifiêment 
defafanté. 

''^ Yeghen Bâcha campoît alors i 
iViddîri; & fa conduite ctoit artifi- 
cieufe au point de l'endré fes plus 
intimes confidens , incertains de fes 
véritables fêntimens. Dabord il 
avoir voulu malgré toutes les repré- 
fentations fe porter fur Belgrade, & 
fôri obftiriatio'n pour cette entreprî- 
fe, ioi avoit fait àégligét toutes les 
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précaurioRs contre les Ruflê^. La vi-! 
goureufe réfîftance dii Gouverneur Ak. i73S« 
d'Or(bv4> & ^impo(St>îlité de faire 
fub£fter ( fon armai (ans être maitre 
du cours du Danube > lui avoit faii: 
depuis renoncer à ce projeti poaçre-^ 
prendre celui du rétabliflèment du 
îrrince Ragotski en Tranfilyanie. U 
dit un jour au Sieur Delaria» qui lui 
exprimoit les inquiétudes de M« d^ 
yiUeneuye » le fç^cbant e^cpofé aux 
périls ti'vqegQerce.contre ^eux ei^ 
nemis puifiknts t >> > ai toujours aimé 
d> la droiture de M. l' Ambailàdeur , 
>3 je îçais quH m aime* Il içait aufln 
« qu'il eftpayéderetoufdemapart; 
33 &^je vous jure que je n eftixne ^ 
99. que je n^^ki^&perfQnne ^ut^ntque 
» lui. Mai^ je connois mieux que lui 
93 les fourberies & les manèges, det 
aa Allemands. Cette a0kire de^lap^ix^ 
9>;apj;^ bien des circuits & des dér 
9> tours rfe fera, & .nul axitre n'y pet- 
33 tra • jamais ;lq nez qi^e lui. Mais î^ 
99 &ut auparavant travailler » pour 
9>que les Impériaux piuiÛent fe rei^ 
» fouvenir long temps , de Tinfrac*- 
9/tioii^^u'ils QQX &ue w traité» J^ 
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I » n'arrive aucun événement bon oïl 
An. 17} 8. >> mauvais que paf la permiflîon de 
» Dieu. S'il me fait la grâce de réta- 
» blir Phomme ert qùeftioh , je ferai 
»i content W .:».:. ' ; : 
' Un tiutre jtfuï*1e' Mecktôujpchî dît 
an Sieur Delarîa , que le Grand- Vifîr 
. étoit fincèremerit porté à la paix| 

3u'il àuroît terminé Tafiaire à An- 
rinôple^ fi les' Rûfles n'y avoîent 
mis oBftàcle * par reiivoi (le deux 
Ambafladeuf s deJPerfe chargés. d*o& 
firir la médiation du Sophi ; qu'oh 
avoit penfé au Serrail , qu'après une 
telle ôfire de la part d'un Prince qtn 
avoit mis l'Empire Ottoman à deux 
<ioigts ' de (a perte , il ne feroit m 
prudent ni honnête de prehdre uii 
parti, fans avoit' entendu* les propo- 
fîtions de fes Ambafl&deurs ; que ce 
motif, avoit difté la dernière lettre 
d* Yeghen Baelia à M. de Villeneuve, 
non qu'il voùlôt-dëgoûter la France, 
mais pour' ne pas s'attirer une noa- 
velle querellé avec Thamas Kouli- 
Cani qui ne cherèhoif peut-être qu'un 
prétexte pour déclarer la guerre à la 
rorïe î qu'on avoit envoyé des Emif 
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faites pour tâcher de fçavoir adroi*; 
temenc les vraies intentions de ce An. 17)8. 
Prince , & voir s'il ne feroit pas pof- 
/ible de s'excufer honnêtement envers 
lui , fan s courir le rifque de l'irriter ; 
Qu'en attendant , le Grand- Vifîr , au- 
heu d'aller à Belgrade > avoit pris la 
route de Viddin , dans la ferme, réfo- 
lution d'éviter d en venir aux mains 
avec les Impiriaux. 

H eft bien évident qu'il n'y avçît 
rien de vrai dans cette cpnhdence. 
Là dernière lettre du Graïid - Vifîr 
n'étoit point leffet d'aucun ménage- 
fï!«nt pour le Sophi. La Porte n'a voit 
rien a craindre de ce Prince > qui » 
après s'être rendu maître de Candsb- 
har» venoit de tourner Ces forces con«- 
trelesTartaresUlbecs. Cette entre- 
prife devoir tranquillifer les Turcar 
de ce côté- là >au moins pour quelque 
temps. Il étpit.plus vraifèmblable^ 
que dans le deflèin où le Grand -Vifîj: 
avoit toujours été de forcer l'Em*- 
pereur à taire fa paix particulière , il 
vouloir perfuaderque , fi la Cour de 
Vienne s'y refufoit , il trouveroit le 
moyen de traiter féparémeat aveç.U 
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^ Czarine , pzt là médiation du Soptiu 
An. 17 j 8, Les aKarmes données au3^ Impériaux 

Î)ar la marche de l'armée Ottomane 
, iir leurs frontières, la hauteur d«s 
prétéhtioûs renfermées dlâtîs le der- 
nier ultimatum yMzxïivéQàts Ambaf 
fadeurs de Perfe annoiicée aVec a^ 
feâation , inutilité prétendilede 1^ 
garantie de la France ^fc par confé* 

auent de fa médiation vis-à-vis des 
Luffes, touttendoit au même but. 
La Cour de Pétetsbourg n'étoît 
pas moiits attentive à donner le chan-* 
ge* Nous avons vu dans les inftruc- 
tions envoyées de Vienne à JVl* de 
iVillenéuve , qlie FËmpereur fauto^ 
rifoit , au nom & en vertu *du pou- 
voir qullàvoit reçu defa'Czarïne , à 
figner les articles préliminaires flui 
furent propofés à Andrinople. Cet 
AmbaflSdèur reçut 1e 17 Juillet ntk 
paquet du Comte d'Ofterman , qui 
contenbit un projet de paix bien di& 
ferent. Ce Miniftre lui mandoit , que 
la Czarine n'entendoit point reftï- 
tuer aux Turcs Oczakou & Kilbour- 
nou , à moins qiie la Porte ne lui 
cédât la forterefie d'Azopb; avec ua 



dt Belgrade. 557 

terrîtoîre plus étendu que lancien , 
&que le Grand -Seigneur reconnût An. xyjS. 
la Czarine en qualité d'Impératrice 
de toutes les Ruffies. Cette rrinceflè 
demandoît encore de partager les 
terres qui font çntre Azoph & le 
Cuban, de reculer fes limites au midi 
jufqu'à dou2« lieues de la mer deZa- 
bacne , la liberté du commerce dans 
les États du Grand-Seigneur , & que 
la Perfe fût comprife dans le traité. ; 
Ce projet étoit accompagné de pleins 
pouvoirs pour la conclufion de la 
paix, par la feule médiation de la 
France, à TexcluCon des Puiflances 
maritimes, à moins que la Porte ne re* 
quît formellement leur co médiation. 
Ces variations continuelles de la 
part des Puiflànces que M. de Ville- 
neuve étoit chargé de concilier, lui 
cauferent encore plus d'embarras que 
de furprife. Il ne pouvoit croire que , 
là Cour de Vienne l'eût trompé en. 
Tautorifant, au nom de la Czarine, a 
figner des préliminaires qui dévoient 
être démentis» U avoit plutôt lieu de 
penfer que /cette Cour avoit été 
trompée elle-même ; & que ce çban^ 
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! gement n'étoit qu'une fuite des în- 
An. 1738. trigues du Comte d'Ofterman, qui 
cherchoit à embrouiller la négocia- 
tion » à rendre inutile la médiation 
de la France , & à fe procurer de 
meilleures conditions par celle du So« 
phi* Il regarda comme un vrai hon- 
neur, que les Turcs euflent refufé 
d'accepter des préliminaires , dont 
la fignaturè l'auroît expôfé de leur 
part au reproche de les avoir com- 
promis. II préfuma que TEmpereur» 
n'ayant eu aucune connoiflance des 
prétentions renfermées dans la der-. 
niere dépêche du Comte d'Ofter- 
\ man , y trouveroit un jufte motif de 
le plaindre du procédé de la Cour de 
Ruflîe, d'exiger qu'elle approuvât ce 
qu il a voit propofé en Ion nom, ou 
^e renoncer à fon alliance & de faire 
fa paix féparén^ent. 

Quoique la Cour de Vienne eàt 
paru toujours très-éloignée de pren- 
dre ce dernier parti , deux cnofes 
pouvoient Ty déterminer : l'ombra- 
ge que deyoît lui donner l'arrivée 
' des Ambàffadeiirs de Pérfe , & l'échec 
que les troupes venoient d'effuyer 
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dapsle Bannat de Témef^ar. Trente 1 
mille. Turcs avoient battu T^miée An. 1738. 
Impériale, retranchée entr^ Meha- 
dia & Sebech. Les retranchçmens 
avoient été forcés avec une perte 
confidérable du côté des Allemands, 

3ui avoient abandonné la plusgran* 
e partie de leur bagage. 
L'objet principal de la Cour de 
France étoit d'éteindre le feu de la- 
guerre , ou de le diminuer.au point 
qu'on n'eût plus à craindre une Ion* 
gue continuation d'incendie. Dès que 
la paix gén^rîtie ne ppuvoit avoir- 
lieu, il lui étoit indifférent que la Porte 
s-accoipmodât f^pparément avec l'une 
ou l'autre des Puiflances Alliées. Cfet 
objet connu de M. de Villeneuve lui 
faifoit deiirer que l'Empereur prévînt 
laBuffie. Mais fa. qualité de Média* 
teur, admife p^r les deux PuiiFaqces , 
ne lui përmettpit pas de- rien faire 
qui tendît direâement àlesdéfunir; 
& quoique^ bien des motifs dufTent 
en^^a^er la Cour de Vienne à être 
moins fcl-up,uleu(e> comme elle pa- 
MiflToit perfifter d^ns fes principes 
de fidélité à l'égard de la KuiÇe» il 
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! prescrivit à fes Agcns auprès du 
Aw. 175*. Grand- Vifir, de ne point concourir 
aux mouvemens que ce Miniftre fe 
donnoit, pour parvenir à une paix 
particulière avec l'Empereur : illeur 
manda aue Tquofque la France ne fût • 
pas fâcnée que les Turcs s accom- 
jnodaflèot feparémem avec l'un ou 
Vautre des Alliés , ils dévoient éviter 
tout ce qui pourroit faire foupçon- 
vktT que cette paix particulrere (e 
tramoit parfesinfinuations, &,cntî'y 
formant aucun obftacîe , fe conten- 
ter d'être exàS à lui-reAdfe compte 
de ce qui , dans les cdrlditi<>os de 
cette paix , pourroit être cdmtâire 
aux vues de- la France. ' 

La levée du fiége d'Orfpva fem- 
Woit devoir décider le Grand- Vifir 
à' modérer fts prétentîètis vîs-à-vi» 
de l'Empereur.- L^«^ T(ircs àvoient 
été forcés par les Allemands; àe fe 
retirer avec précipitation de devant 
cette place. La terrcfur étoit répan*' 
due parmi les troupes commandée* 
par lés Sérafquiers daù^délà du Da** 
liube. Le défaut de fabfiftancètom^' 
^aiençoit à fe JFairt fe«ïit' dans U cjainp 

d'Yeghea 
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^'Yfeghen Bacbaà Fetiflam. Mais ce ' 
Miniftre ajBFeâa de fe montrer irié- ^' .^73^* 
branlable , & de rejetter le défordre 
fur la méCntelUgence des Sérafguiers. 
Loin de témoigner plus de facilité ., 

pour la paix , il ne parut occupê^ue 
du foin de reméçlier au mal , en faî- 
fant pafler au-delà du Danube Télî- 
te 'des Janiflaircs & des Spahis ^ |)our 
chaflèr les Impériaux de tous les 
poftes dont ils s'étoient emparés le 
long du fleuve après la levée du fiége 
d'Orfova; ce que ces troupes exécu- 
tèrent AVec (ucçès. Les, Impériaux 
fiirenp repoufles jufques à Méhadia , 
& fe replièrent de-là fur Iflatim. 

Les Ambafladeurs de Perfe arri- 
vèrent à Çonftantinople le 11 Juillet. 
Le Caïmacan > que M. de Villeneuve 
fit prévenir fur llntention où il ëtoic 
de leur- envoyer faire compliment, 
lui fit répondre^ qu'il étoit bien per* 
Àiadé que fes liaifons avec ce^ Âm* 
baflkdeurs «e pouvoient pas être fuC-' 
peâes; mais qu'attendu qu'ils n'a- 
vôient point encore rendu leur vifi- 
te ni au Grand-Seigneur , ni à lui , 
il le prioît de différer jufqu a ce que 

Tome L Lé 
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'HSSSSSSS ce cérémonial fût rempli, &quôn 
Aw. 1738. eût été bien informé de Tobjet de 
leur miflion. 

Quelques jours apjrès, (^^llman 
de ces Ambaflàdeurs vint.au Palais 
de France,, pour remettre à M, de 
Villeneuve une lettre dont un Fran- 
çois d'Ifpâhan Tavoit chargé pour 
lui. Cet Iman ne fit aucune dif- 
ficulté :d*avQuer ., qu'ils venoîent 
oflrir au Grand -Seigneur la média- 
tion de leur Maître ; mais on ne put 
^fçavoir de lui le dçtaU des propofi- 
tiônsque les Ambaflàdeurs étoient 
chargés de faire. M« de Villeneuve 
apprit d'ailleurs, que cette média- 
tion h'étoit ni le leuV, ni même le 
principal objet de leur miflion ; que 
.1 intention du Sophi étoit, que la 
nation Perfane 'jouît a la M ecque des 
mêmes privilèges que fes Turcs , que 
les Rois de Perfe y fitffenifjreèardés 
^n égalité avec les Siiltans-;^^^ que =6 
' Thamas Kouli - Can ri'obtenoit pas 

(*) Iman cft le nom,<}uc les MaTuLayaas 
; donnent à leurs Prêtres. Celui-ci étoit ce 
>'qi4e.aous Qommoos Âumôoier. 



cette fatisfaâion> il était i oindre 
ou'il ne renouyellât la jguerre par ce An. 175I. 
iei4 motif. M. de Villeneuve foup* 
.çonna, que les Ambailadeurs de Per- 
te n'étoient chargés d'élever cette 
prétention que pour donner plus de 
poidsà la médiation de |eur Maître. 
. Le Grand-Duç qui étoit à larmée. 
Impériale., avoit fans doute des inf- 
truâions qui lautorifoient à paflèt 
\ts bornes dans lefquélles le Comte 
de Sinzendorf avoit toujours paru 
vouloir fe renfermer. Ce Prince en- 
voya fecrettement un de fes Colonel^ 
au camp des Turcs , pour y faire des 
propofitions d'accommodement. Le 
Grand- Vîfîr en parla au Sieur Delà- 
ria, en lui proteftant qu'il n'écpu- 
teroit que celles qui lui fe^c^^ientfai^ 
tes par M.de Villeneuve» ou parler 
perfonnes qu'il jugerpit ^ propos 
d Interpoièr. Il lui propofaen même*' 
tems d'aller au camp du Grand-Duc; 
ce que le Sieur Delarîa refufa , allé- 
guant qu'il ne pouvoit le faire fans 
un ordre exprès de M. de Villeneuve» 
Ce Drogman faifît cette oc^cafion 
;pour infinuer à Yeghen Baçha, qu'il 

Lij 
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ccmviéttdroit que cet ATtibaffàdi^at 
:Ak. J758. pût (e tendre dans quelque Ville , 
^ul le mit à portée d'entretenir ane 
corréfpondance plus fuivie avec lé 
Grand • Duc & le Général Munich. 
îLe Grand-Vi|îr lui promit d'y faire 
réfleî^ion, & écrivit au Grand-Seî- 
^eur pour lui demander la permiC- 
lîon a5ppei}er rAmbaflTadeur de 
Fratice danâ quelque Ville voifîne 
du camp. Cette permiflîon lui fut 
accordée , à condition que cet Am- 
bàflTadeur ne feroit ce vayage , que 
tomme ami& médiateur fecret., & 
qu'il ne prendroit de nouveau .ca- 
. raftère, que lorfque là Ruflîe auroit 
tonfenti à la démolition d' Azoph. 
• Dans êet îiitervalie , le 'Marquis de 
Villeneuve jeçut un mémoire de 
rEmperèur , qui lui fit quelque pei- 
ne, ir écoit dit dans ce mémoire , 
Kjue *là Cour de Vienne avoit eu peu 
de fatisfaéiion , de ce <juè Tévène- 
ment n'avoît pas répondu aux efpé- 
rànces données par le Drogman de 
h Porte ^vant le départ du Grand- 
Vifi^pour Andrinople. La Cour de 
,Viç.ftn^ en s^expiimant de la fort^, 
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falfoîtallufionJtVentretien dans le- ! 
quel ce Drogman avoir dit , que (î les An- i 7 ^ ^ 
articles préliminaires étoiem propa- 
féSjilne doutoit pasque la Porte neles. 
acceptât. On avpit pris àVieçne cette 
perfuafion particulière duprogmfn , 
pour une déclaration faite- par or- 
dre du Grand- Vifîr. On Tavoit écrit . 
de mêine à Pétersbou'rg ; & on feni'- 
bloit reprocher à M- de Villeneuve 
de n'en avoir. pas tire tputrayantage 
qu'il etoit naturel d^cn elpérer. Âinfî 
cct^Ambafladettr avoit le chagrin, 
après tant de foins donnés avec le 
plus grand zèle > de fe^ voir fbup* 
çpnner de ;iégligence & peut^- être 
d'infidélit;é. Ceîont-là de ces deia- 
grémens auxquels les Négociateurs 
doivent s'attendre ,.; qui en rendant 
leurs fondions plus épineufes, ne doi- 
vent fer vir. qu'à exercer leur patien- 
ce & à augmenter leur circonipeic- 
tion.. . , ^ ..y 

II ne fut pas difficile au^M^irquls 
de Villeneuve, jde prouver à la Cour 
de Vienne^ qu elle. r avoit pris le 
change „ .en lui rappellant, qaar 
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\ près avoit ouï k difcours du Difog* 
An. 175t. man» il avoît fait toute chofe an 
monde pour obtenir du Grand- Vifîr 
une déclaration conforme , qsii *au- 
toit donné le dernier degré de'ccr- 
titddè à fa négociation ; mais qu'il : 
fi'aTÔtt jamais 'pu y parvenir. D e{t\ 
à préfumer , que le iJrogman en te- 
nant ce difcours étoît de bonne foi. 
On croit aifément ce qu'on defire. .. 
Ce dfbgntan^voît de puiffints mo- 
tifs de foufeaitet la paix. La c^nfer- 
vation. de la Principauté dé Molda- 
vie dans fa famille en dépendoit ; ; 
puifque fi cette Province étoit con- 
quife par ht Alliés , ton Gouverne- 
nient ne pouvoit manquer d'être en- 
levé à fôn frefe. Tous les Miniftr^ 
fubalternes de la Porte avoiént le 
inêmé defin Ils av^ieiit agi par leuts 
Emiflàires > mais fans (ticcès auprès 
du Kiflar- Aga,' pour que ce fa- 
meux Eunuque déterminât le Sultan -.. 
à ordonner î'acce{>tation des prélir 
minairés'. Ils avoièntihcme fait écrire 
à M. dé Villeneuve, pour l'fengager 
à avoir à ce ftijct une entrevue avec 
le Jtiflar^^ga» Mais il s'étoit refi\fé 
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à ce^te démarche par ropinionquil; 
avoit du caraâète d'Yegnen JBacha» An. 175.8.. 
qui étoit capable de fe porter à toutes 
i!ortes d'extrémieés, s^'ilenavoit eu 
connoiilàiice; 

Le Grand - VîCr , qui avoit paru 
&ul contraire à la paix, ne là défi- 
nit peut-être pas moins vivement 
que les autres. Il avoit confulté de 
bonne foi le Grand^Seignear , en lui 
rendsfnt cofmpté de l'état des chofes..^ 
li attendait des ordres précis ; ne les 
ayant pas reçus, il ne touloit point 
fc charger des évènemens que l'ac- 
ceptation des préliminaires auroit 
pu produire de la part des Milices en* 
têtees: de l'opimori , que l'Empereur 
Aoit trop foiblc pour leur réfiften 
Peut-^re aufi avoit*- il penfé qu'il: 
ne haï convenoit pas de précipiter 
cette af&ke , dans un temps du les 
Ambafladeurs de Peïfe venoient of- 
frrr la médiatton d'un Prince dont 
lèsbon^ ofiices powrotent être utiles, 
& qu'on avoit toute forte d'intérêt 
de ménager, IJ pouvoit encore s'être 
flatté , qu'en continuant de marcher 
contre les Impériaux, >&enl^ur fai- 

Liv 
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Tant un pont d'or pour ta paix, 



Ah, 1738. parvîendroit à les féparer des Ruflès. 
Dans de telles conjonâurcs , il n*6- 
tok p&s étonnant que le Marquis de 
Villeneuve n'eût pas réulfi à effedu», 
les éfpérances' d'une paix prochaine^ 
données avec une apparence de cei?- 
-titude. S'il y avoit eu du changement, 
H ne falloit l'attribuer qu'au génie 
de la Cour Ottomane , fur qui les 
clameurs-^e la multitude ont plus 
d'Empire que la raifoû & réqaité/. 

Le 31 Juillet le Grand-Vifir fie 
appeller le Sieur Delaria ; & lui die, 
qu'il a voit reçu en dernier lieu un 
(*) Katcherif du Grand-Sèigneut , 
qui Tautorifoit à Taire la paix fèpa- 
rément ou conjointement avec les 
Puiflances alliées ; qu'il n'avoit le 
pouvoir de traiter avec les Ruflès, 

Ju'autant qu'ils confentiroient à la 
émolition d*A20ph;.qu'àrégardde 
rSmpereur, il ne pcétetidoitpas le 
• borner au renouve^emém du traité 



(*) On nomme ainfî les Ordres du Sul- 
tan , fîgnés de lui Se fcellés dc Ton fceàu 5 ce.: 
Cont nos Lettres de cacher» > 



de . Paflaroyîts , d'a«i|:ant (Juè -le ' 
Grand-DfQc Se fc Gt>mcç <k>3&fliaigfeg ^* 17^$^ 
avoient témoîg.Qé , qije poijrîiiu que 
k Rorre abandoiî^âc le Prince. Ra-i 
gotski , on Vajuftef oU facilement fucr 
tout le refte j ce qui annonçait d^ ' 

kpart de la Gont de Vienne uq/ô 
dlfpofitioivà'iUa.noaYeau^ règlenient 
wlim\iei(utle)pwd^eVutip<^ffidôfis;; 
que le poine critiqua étant la'KÎémo.^ 
Ution aAzojpLh, fi.M.;de VlUeneuViC: 
pouvoir donlîer fur ee fujet quelque^ 
efpérance f<)ndée », non - fejilement. . 
ij Tappelflei'oit ajuprè^-^eluij 01415 jl 
feroit rendre à foii nouyeautqajf^èr 
re'des honAeur3 ,.dont 1$, Eratixîp au- 
roit lieu d'être extremetoem: fatisfaite*. 
M. de VilIeneuVQ , 4 qui- le .Sieuc. 
D^kria rendit compte de-cette con-^ 
verfation , le chargea de itép^bdre, 
«ue,'s!il dépendoit de laFrance Txle 
déf;erniij3e)r le3.iRulJes àfla* démpli^ 
tion d'Azoph, k Porte fewit bien- 
tôt fatisfaite fqç ûe^ar^iclejmaifquç 
bien loin, qu^; les pouyairp.. 8c. lea . 
inftrudioiis quil,:a^oi$. reçusV^es^ 
PuiflançeS' , alliées ,; s jjff Qnfiiflen t . j v^^^ 
ajjfts-ià* il. ?e |îj:en4r(¥t vB^s nieaji^ 

L Vv 
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fur lut d'accepter là (îgnature des*-; 
i^Jf» 27j8. préliminaires , tels qu'il les avoit 
d'abord propofôs » les Paiflàsces al- 
liées ayant formé de plus graniifefs pré- 
tentions depuis {'duverture delacam^* 
pagne ; que s'ilâvoitôfFert de fe tranf^ 
porter dans quelque Ville voifîne ^ 
des armées , ce n'àvcMt éte^ni pour fe • 
feire reridt^ le$ 4)<Mneurs dés à. fou » 
nouveau càraâère , dont on dévoie 
a{*étre'àpperçu quiléeoltpeu occupé, , 
fil moins encote pour ftiatterl^Mi- 
riiftres de la Pôi-te que*leurs propo- 
sitions (èroient acceptées , mais uni- 
quemfént pour être plus à portée de 
travailler efficacemetit à fnodërer les^ 
prétendrons des PùifTances alliées «, 
qui pouvoiem augmenter encore , . 
pour ^eu que le foi:f des armes leur 
fôtfevorable» 

Le Grand - Vifir reçut une lettre : 
du Gomte de Munich > quineconte^ 
noit qu'une invitation générale à «ton- . 
venir • dès moyens de négocier la 
j)aix;^ qù*iî à vbit le pouvoir de conr 
dure. H ne douta pas que cette 
offre ne tendk à une négociation . 
leparée de celle de r£mpereur> 
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id^àutaat plus ^ue ulans la lettre du ! 
Comte de Munkh , il n'étoit p$s fait An.. 1738. 
mention de la médiatioa de la Fran- 
ce, ie premier mouvement dTeg*- 
Jieii Bâcha fut de joe pemt infîfter 
daiis fa réponfe Air cette médiation, 
de peur <}iii!il rie parut rejecter une 
ouverture: tendante à uMpaix partV 
€ulière^ave(i la RuflSe ; qu'il croyoit 
convenir irà^t intérêts de la Porte 
pour le moîn^ aiutatit qu'une paix 
particulière avec l'Empereur. 

Il y eut l-*e'fiijèt plufieurs dé- 
KbératioQs pour convenir d'un pro*- 
fet de réponfe. Opi Jie vouloit pa&« 
pafler entièrement fbus filencela mé^ 
diation de la Fi'anee , dans la^ crainte '^ 
cte défobliger là feule Cour fur 1 a« 
Ittitié de laquelliBron pouvoit comp-- 
ter. On ptit le p^artL d en parief d'u- 
ne manière qui ne dégoûtait pas les 
Sufles de faire la paix par une autre 
VDie«.Le fens delaréponiè étoît, 
que le Grande Vifir/eonfentoic de 
feimitier laccoinmodemiênt par la 
roiequi feroit trouvée la plus courte», 
pourvu que préliminairement on 
»ftiti^âtÛctakou.&.Kilbournou âc 

Lvj: 
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qu'on promît IadéiiioIlriond''Azo|>b;. 
Al*. i7^8.0n dîloit enfuite, quela médiatioii 
de la France, dont rimpamalité 
ctok reconnue de foute TEurope', 
ayant' été' requife *par. la Porte & 
acceptée par les Puîflknces alliées , 
le Grahd-Séigneur efpétoit^jubn-s ea 
rapporterait à fa décifîôn: fur tous les 
autres points ; que les xteux-Puiflàn^ 
ces^ fe remettroient réciproquement 
éc dans la forme la plus autnentiqu^ 
les préliminaires ; & qu'à l'égard* de$ 
autres artictes -concernant la^fûieté 
mutuelle dès dèvi% Etats, on cfaciit^ 
roit un endroit «propre à la difcafi^ 
{îon de ces matières» 

Tout bien confidéré , ce premier 

projet de réponfe fut rejette , & la 

^lettre du Grand -Vifir au Générât 

Mânich ftit conçue da^si les teVmes 

fuîvaAts. ' • . ' ' A 

j4près /es dires- & Us compliments^ 

yy Le férénliSme 8c mai^nifi^d^ 
a» Empereur dé France, i été de 
>3 toute ancienneté en tonne harmot-* 
^ nie avec rÉmpirêOttomah , & fe 
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'^vtBouve dëfintéreÇe avec la Rui 
o j^ifc oomsne » 4'antïée demiere S, • M./A«. . 1 7.5J|i. 
91 Gsarine m'a. pas jugé ^propos 
:» il'accepteE^là médiation des PuiC- 
j^iàncesmiâririines,. nous 'avons dcr- 
M mandé celle de la France; & nous 
»;avQns vu aveo plaifir rÂmbdfla- 
>4 deur. de cette Cour , jqui rifideatb- 
•>> près de ki.fohlimei Pojte * ijelnétu , 
j> des pleini pouvoirs des Puiflànces 
>i àlliéeè. Nous.mous fommes ouverts 
» à lui , tant-verbalement que par , 
î> écrit ;& fur les infoDEnations qu'il 
-9» jdmt avoir- données aux PûiOaiïees 
-Miijliées, ellos/dpiîlentieçmjprjendre* 
9f qu à rbeare^qii'il'ieôila conclafion 
39 de ce falutaire ouvrage: dépend de 
?ïla condition cjoncernant la plaice 
9i:d! Azoplik JSt pûâlA]aa félon le conte? 
Mmu^rlaië^re^e.Votte Excellence 
^lespafties heUigéranâes3iè:fè propor 
31 i^nt dans^oute dette. affaire que ieiHt 
» tranquillité ôfcletirTuxeté récipror 
a» quesi pour féconder: cette vue de 
a»-no£re«pait-; quctique nous eujfionsf 
yi de iontes raikifis de prétendre /que 
» cietieipl*cè jïous : fât lîeâsituée dans 
:%ie:: metoej éw quîelte: étok , bxCç 
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_____ 99 KfLelïe a été prilè ,nous TOtdomr : 
*jÊiH* 1^9. ^ bien ne pas innfter fur cette reftî* 
91 tatfon, & boas, nous confiente> 
p- rons poor la fureté de nos confias. 
9> qu'elle foh démolie ft dâniite» 
^^avéc cette condition, qii'à l'ave- 
M nir le territoire qui eniiépefidne 
9>fera habité par aucune des deuxv^ i 
i» FttiflancesV & refiera emiètenrent 
* défert pour férvir de bwriere. Et 
9* c'eft ce que nous avons chargé la 
« France de vous propofer de notre 
9r part ; en quoi nous croyons^avoic 
^>'(k>nné des preuves de notre 4încè^ 
t^re. défit pour la paix^ qui.vajuP- 
If mie^ au jpointqUe^fi vousproipo* 
^uez de rendre la foitereite d'A«i 
»a;zop]i dans l'i^t oà eUe étoit, 
>»>nous ù'ea dropoftfiôiiis pas Jhoins 
w-de hotfâ cWla^défnoiiikim&ifitt 
i^les chbfês fe tro]E^fait danr iar fi^ 
»»itoatian où elles fcoit, & une :pei^ 
f^fonne auffi habile St àuffi prudente 
d»queFeft Votre Excellence fe tsrou* 
iacvalit revêtue des pteifiQspouvoksde 
^ fy Cour y cette afEdre peut ik :tes^ 
u tàinet incêflàmment», h Votp^e Ex* 
wtdleméi en verçude fonplem ppï»i> 
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txvorri veut confendr à làreftîtution ! 
«.td'Oczakou&dcKiibôurnou, sr^càn* iTfU^ 
92- leurs territoires refpeâi&« & à la 
9 démolition d'Azoék:; de la fa^a » 
» qu'il a étendit ci-demi&, & nous eti- 
3> voyer cesarticlés^en forme de préli- 
9» minaires duemem fignés & icellés 
» de votre rpatt^ pour être cchan- 
^ gés avec un pareil écrit deia nôtre» . 
>9>par le canal délaperibnoe de dif- 
^. tinâioir que vous jugerez à propos 
)> d'envoyer > .ou à nous , ou au fufdit 
dd Âmbafuideur de France, ce que 
9* vous pouvez faire fans: retara©- - 
•) ment ; & pour G^iqUl efi: des autres s 
d>articles cotlcérnant lar tranquillité "- 
9y* Scia, fâreté des deux parties & l9^ . 
M^conditions qui peuvent intérefler : 
^leur honneur Se- leuir dignité , la \ 
»»^Porte conlènt ( qu'ils ibieût n^o- • 
^cjésâc. traita dans la fuite avec : ' 
>i^ équité, parle cm^hdes Plénipo- 
»c tentiaires . qu'elle; r,eft en état de 
» nommer; 8c on fera en forte que î 
93^ par la médiation delà France^ qui : 
t» eft acceptée par toutes les parties , . 
»>&par les foins.de F Ambafladeur 
9:t4e cette . Puiflànce , cette. aÔàire. 
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! » puiile être promptemeiit terminée* 
jiNrï7'J*» » Et pour nouî conformer au defir 
» de Votre£xcellence, nous avons 
» donné nos ittftruâions & ordres au 
a» Bâcha qui commande fur la fron^ 
» tiere , pour que les perfonnes qui 
99 feront expéaiées à l'occafion de 
«> cette afikirev puifïènt fûrement & 
» librement pafler >.)ufques à Theu* 
3»reufe conclufion de cette négo« 
>»ciation. Et c'eft pour informer 
» Votre Excellence de. tout ce que 
» defliis , que nous avons écrit & 
« «expédié: les préfentes . afin que 
j> Votre Excellence les ^yantreçues 
>3 & en ayant compris la^eneùr , elle 
î» envoyé les fufditsJjpréliminairesr» 
99 en vertu du pouveiridont elle-a été 
» revêtu par fa Cour ;.& on fouhaitew 
-» attendu les xirçoQdftânces , que ce 
n fdutaire ouvrage fe ânifièun jour 
» glûtet que jtlia^tard.. . 
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CHAPITRE X. 

F^ains efforts, du Grand-Vijir 
pour rompra Valliancc des 
Cours de Vienne & de Pc-- 
tershourg. ConduJLtc de ces 
deux Puijfancés y relative-^ 
ment aux ouvertures faites 
par ce Mimjire , aux cir^ 
confiances de la guerre. . 

1 jE Gr^nd-'Vifir fuîyoît avec 
'beaucoup He cohftance: îe/plan (Jpfîl An. 17}*' 
s'ëtoit fait d^abo^d de'nd rien négli- 
ger pour rompre Talliance des deux 
Cours, par une paix particulière avec 
fiine ou. ÇiAitre^Maisce plan, d'aîl- 
leurè très - bied cqfiçli, ne put jamais 
lui réuâîr;;Les Ruflfes, moins délicats 
fur le^ ferments qui les lioieht à là 
Cour de . Vienne > furent arrêtés pair 
la. rigueur dies conditions qu Yegnen 
Cacha leur prefcrivoit en maître.. 
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■5 L'Empereur malgré les légitimes pré-'' 
Au. 173 j, textes que la Cour de Ruffie lui don- 
noit de rompre i'alliance, malgré 
les facilités que le Grand- Vifir lui 
préfentoit , rejetta avec fermeté t^u- 
te propofition de paix particulière,., 
parle motif de fa fidélité aux traités , 
& peut - être auffi par la crainte de 
perdre lappui de la Ruflîe , dont il ' 
pouvoit avoir, befoitv-. dans d'autres 
circonftànces.. 

On voit par la lettre dTeghea- 
BacKa au Général Munkh, Tatten- 
tion de ce premier Mîniftre à fé con- 
ferver la médiation de la France, . 
exclufiveRi^ent à t(nite autre FuifTaù- 
ce. Cette médiation rie lui térioit fi : 
fortemeat aa cœuj: , que parce qu'el- 
le avoît été accompagnée d'une ofire 
de garantie , pour làguelle M. de Vil- 
leneuve avoit reçu cièrnièrement des- 
pleins pouvoirs ^dpnt il lui. avoît 
tait part. Yeçhen Bâcha màr-mia tout 
lé cas qull faifoit de cette médiation, , 
lorfque les Ambaflàdeurs de Perfe 
furent arrivés au camp; Il leur ré- 
pondit, que quelque fenHble que fut* 
& Porte aJ-offire de la médiation du ; 



iè Belgrade. ^yp 

SopHi, elle efpéroit qu'ils feroientl 
trouver bonà leur maître, qu elle Ven An. 175*» 
tînt à celle de la France , qu elle avoir 
requife & qui fe trouvoit acceptée 
par toutes lès parties belligérantes. 
Une vaine prédiledion pour ta Na- 
tion Françoife n'étoit point le motif 
de cette préférence; mais la jufteper- 
fuafion oà-iiétoit de lexade impar- 
tialité du ^ Roi dans cette affeire : : 
avantag^u'il ne trouvoit point dans 
lés difpofftibns du Soplii. Les Am- 
baflàdeurs des Pùiflances maritimes 
firent de nouvelles inftànces pour 
que leur co-médiacion fut admife ; 
mais les réponfes ambiguës qu'on 
leur Ih les laiiTerent fans efpérance. 
U ét^ ■■' cpieftlon alors d'opérer 
ime diverfion dains le Nord, par une 
déclaratioii de guerre des Suédois 
contre les RuiOfès. Les MiniAres de 
Suéde réfîdents à la Porte , de con* 
cert avec le Comte.deBonneval'i, 
propàfoienx burertemem cette di- 
verfion , daïis 1 efpéi'ance que leuÉ; 
Nation poirreit profiter de la con^^ 
jônâure pour recouvrer la Livonîeé. 
ikâégocioieoi fpm cela \m:.tmtif 



i^O Hiftoire de ta Pdix 
! av€c là Porte , dont les principale^ 
Aw. i7>8. conditions dévoient être, qu'on tien- 
droit quitte la Suéde des dettes» 
contraâces par Charles XI I. pen- 
dant ia retraite à Bender ; qaon lut 
paieroit des fubfîdes fuffifantspour 
l'entretien d'une armée nombreufe ;* 
& qu'on s'engageroit à ne point fai- 
re ae paix avec les Rufiès , que lorf- 
que les Suédois auroient recouvré lat 
Livonie. Le Ghrand-Vifir ae paToif- 
Ibit pas éloigne d'à conclure ce traité,, 
malgré l'article des fubfides qui n'a- 
voit jamais eu lieu chez les Turcs 
avec aucune Puiflànce. Il entretenoit 
les bonnes difpofitions des Miniftres 
de Suéde , comme une dernière reC- 
fûurce >. pour y secourir au. cas Ique 
les évènemens de la campagne lui« 
fuflènt contraires. Il comptoit mémet 
que la crainte de cette diverfion dén 
termineroit enfia lejs Ruûès à âéchit 
devant luL 

• Depuis k retraite des Impériaux 
for iKÎatim ,. îYeghen Bâcha » s'étoit 
porté avec fon armée à Orfova Se 
cmavoit recommencé le fiége. Cinq 
batteries faifoieat un. feu continuel 
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ht cette place. Les travaux furent 
poufles avec tant de vivacité, qiiele An 1758 
fj Août Orfova fe rendit à lui par 
capitulation. Dans le temps qu'il 
attendoit les otages que le Gouver- 
neur devpit lui envoyer , il dit en 
riant au Sieur Delaria , qui fe trou- 
voit dans fa tente : wM- l'Ambaflà- 
%y deur ne fera plus ènîbàrraflré au- 
5» jourd'hui à parler «n notre faveur* 
» Ceci va lui donner du courage. 
i> J'ai grande envie de le voir & je 
» fuis toujoiu^ dans le fentiment de 
» le faire venir dans ces quartiers ». 
Lorfque lé Gouverneur appor- 
ta les clefs , fe Comte de Furftem- 
b erg qui laccompaghoit, ayant <lit 
qu il feroit à founaiter pour Tinté- 
rêt des deux Empires , que la paix 
générale pût avoir lieu, le Grand- 
VifiHùi répondit, qu'avant de partir 
tie Conftantînople, il avôitdit à fon 
ami rAmbaflàdèur de France , que 
lorfqu'il feroit fur les frontières , il 
lui expliqueroit fes intentions ; quil 
l'avoit fait ; & que les Allemands 
dévoient être 'tranquilles , puifque 
rEmperetJr<l€ France i le feul en qui 
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llaTorte avoit confiance, s^'intéreflàk 



An. 17 }t. galeux fy^vem. 

'On apprit qudiiues jours après.^ 
que le Opitan Bâcha avoit entermé 
la flotte 'du Général Lafci dans un 
coi&de la raer de Zabache ; que les 
Rudes avoient ét^ contraints d'aban. 
donner tous leurs Navires après y 
avoir mis le feu; que le Général LaS^ 
ci apr^s s'être emparé de Pérécop 
Se en avoir rafé les fortifications.* 
avoit été obligé d'évacuer la Crimes; 
que les Tanares lavoient harcelé 
dans fa retraite jufqu'au Borifthene; 
^que le Général 'Munich avoit repafle 
le Boog , foTcé à cçtte retraite par 
une m^die épidémique , qui avoit 
fait périr la plus grande partie des 
bœufs & des chevaux de fon armée; 
jufques-là que n 4y^nt pu emmener 
toute fon Artîileri^i il ^voit eocloué 
:une partie de fon canon, /ju il avoit 
fait jetter dansées puits. Le Bâcha 
de Bender demanda pernuflion d'al- 
ier faire le fiég^d^OGZjîkou., ailurant 
i^ue le JCam (£s Cr;iméç çtoit en mar- 
che pour attaquer JCilJKiun^u. On 
^He balança point ^ lui donner peur 
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<xâa les ordres & les fecours néce^ ! 
.fâires. An. i75'<« 

IyeGr^ii4'-Vifîj^ i enffë par tant de 
fuccès, vouloit marcher tout de fiii- 
te fur Belgrade. Mais ayant appris 

Îue les Impériaux avoient pafle le 
)aaube à Vipalanca;|>our faire le 
fiége de Nilïa , Se le Gouverneur 
de cette dernière place lui ayant 
mandé, quril feroxt hors d'état ae k 
défendre s'il n^étoit pas fecouru, il 
le déterminai y marcher II avort 
donné ordre au Bâcha de Viddin de 
"fe por|:er fur Témefwar ; mais celui- 
ci s en défendit « alléguant la fupé- 
riorité des Impériaux dans cette 
partie* Le même obftacle. arrêta le 
Prince Ragotski ;que:le Grand- Vifîr 
preflbit df pénétrer en Xranfilvaniet 
Ce Prince, ^p^ès s'être donné de vains 
pioiLvetnens pour exciter jane rébel- 
hofi w Hongrie , étoit revenu au 
C9m^ avec imé poignée d'Hongrois 
:& de Trao{il>iaiiis>;;en forte que ce 
H^'étoit plus là qu'un fantôme peu 
-efirayaitt pour la Cour^de Vienne. 

Les Impériaux qui n'attendoient 
«[ue ^la^|nardb(e rétro^ade du Graadr 
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Vifir fur NilTa pour fe reth-ereux* 
An, 175^ -mêmes, terminèrent, en fe repliant 
fur Belgrade , les opérations d'une 
campagne, dont le néfultat ôroîtaux 
deux Cours alliées , Tefpérance de 
faire la paix aux conditions qu elles 
avoient proposes. Yeghen Bâcha 
ne fut pas plutôt arrivé à Nîfla, 
qu'il éctfvit au Grand - Seigneur, 
pour lui demander permiffion dé 
retourner à Conftantinople, Il fut 
porté à cette démarche par la con- 
noiflance qu'il eut de certaines intri- 
gues qui s'éédient formées contre lui 
dans le Serrail , & qu'il crUt ne 

Î)ouvoîr étouflfer que par fa pré- 
bnce. 

Pendant fon fcjouràNifla , il reçut 
une lettre du Grand-Duc de Tofca- 
ne, q î lui infinu6it ' que , fans ire- 
noncer à la médiation de la France, 
on pdurroit toujours tfavaîiller â la 
concîufîom dé la paix par une cor- 
refpondance directe. (Je Prince s'é- 
toit déterminé à Wi écrire dé làfortc, 
d'après I avis que* Mi de Villerfôûvè 
lui àvoit 'dônné'dè la- lettre du Gé- 
néral Munich- au Grand^V^, Il fai- 

foit 
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ibitconaoître par-là, que fflalgréles « 

proteftatiotis fi fouvenc réitérées par an. i7}«. 
le Çpinte de Shizendorf , pour éta* 
blir la fermeté itiébranlable -de la 
C(Htr de Vienne dans' fon alliance 
avec la Buffie , cette Cour n'étoit 
peut-être pas plus éloignée que celle 
•ce PétersDourg , de négocier une 
-paix particulière. Yeghen Bâcha en 
•tira cette conféquence , & crut y dé- 
-coctvrir une fî grande marque de 
foîbleire, que Tes efpérances s ac- 
crurent infiniment. Il avoit paru fore 
dégoûté du Prince Ragotski& lavoic 
laifle à Viddin, fans vouloir accorder 
l'audience que ce Prince foUicitoit 
depuis un mois. Il lui écrivit la lettre 
la plus obligeante & la plus propre i 
lui donner de l'encouragement* Il 
.reprit le deûein de procurer une fa- 
tiâaâion , ne doutant pas que fa fer- 
meté (ut ce fujet ne produisit au 
moins la ceffiôn de Belgrade & de 
Témefwar. Dans faréponfe au Grand- 
Duc 9 il lui propofa de venir incognito 
dans' ion camp , ou, s'il y trouvpirde 
rinconvénient, d'envoyer quelqu'un 
à fa place > pourvu que ce fût une 
Tome I. M 



1 
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perfonoe^ de grande diftinâk)Q. B ne 

Ah. i73<.(îexpUquQtc d'ailleurs fur aucune des 
conditiofls, de la paiv* 

M. de Villeneuve reçue dans le 
même temps une lettre du Général 
Munich, qui lui rendoit compte de 
celle que le Grand - Vifir lui a vole 
écrite^, & des raifons qui ne permet* 
coientpas ï la Cour deRuilie de coi^ 
fentir a la démolition d'A^oph > dé- 
clarant aiii furplus qu'il s'en rappoc- 
toit aux préliminaires envoyés pajr 
les Cours alliées. Ces préliminaires 
entendus dififéremipent par les uns & 
les. autres» jettoient beaucoup dt 
confuilon dans cette a&ire.s & kiP 
^foient celui qui faifoit la fouiàton 
de Médiateur» d^s une grande incer* 
titude du fens q^'il devoit leur don- 
ner. Il répondit au Général Muni^cb, 
que la manière dojnt il s'expliquoit* 
pouvoit donner lieu à U0 mal-enten*- 
du, parce que le Grand -Vifîr ne 
;Connoiflbit paâ d'autres préliminai- 
res, que ceux qui lui avoientété 
proppfés par le Sieur Peyflboèl ; que 
ces prélimioairèsavoieut étépiodi- 
fiés depuis parle Comte d'Ofterxàaa; 
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^u il étoît n&el&ire , pour Atcr toute ; 
équivoque, d'explicjuer fi la Cour, Aw. 173 «♦ 
de Ruffie s'ea tenoit aux preniîeis 
6u aux féconds; qu'on ne devoir paf 
fe flatter de propofer , avec fuccès, 
au Grand- Vifir, les modifications du 
Comte d'Ofterman, après les évène- 
mens de la Campagne qu on étoit 
fur le point de finir ; & qu'il ferme 
convenable de former un nouveau 
plan d'accommodemcait , fi Ton vou- 
loit fincèrement meure fin à la 
guerre. 

Les lettres <le M. de Sînzendorf 
înfinuoient que M. de Villeneuve 
ne travailloit pas affez efficacement 
à ôter au Grand - Vifir l'efpérance 
qu'il avoir conçue dç dèfunir les Al- 
liés ; & le Général Munich paroiflbit 
avoir des foupçons fur quelques Cou- 
riers que cet Ambafladeur avoit 
expédiés par la voie de Vienne.* Ce^ 
ombrages le déterminèrent à renou- 
veller à Yeghen Bâcha la déclara- 
tion qu'il lui avoit déjà faite plufieurs 
fois, que l'intention de la Cour de 
Vienne étojt de demeurer infépara- 
blement unie à celle de Pétersboùrg, 

Mij 
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I & qu'elle étoit aflurée d'une fidélité 
An. i7f s. réciproque de la pzn de la Czarine. 
Il chargea le Sieur Delaria de^re- 
mettre cette déclaration àSbs qu'U 
l'auroit reçue , en quelque état que 
la négociation pût fe trouver. Son 
objet en cela étoit d'avoir une pièce, 
qui dans le cas d'une paix particulière» 
put juftifiet qu'il n'y^voit eûaucu-* 
oe part & 4e mettce à Tabri àes tra- 
caUeries que les reproches des Al- 
ités rendroient inévitables , fi \tvst 
fèparation avoit lieu. Il envoya co- 
pie de cette déclaration à Vienne & 
a Pétersbourg. 

Les Miniftres de Suéde conti* 
tiuoient d'intriguer avec le Comte de 
- Bonneval, pour former une alliance 
avec la Porte contre k Rulfîe; â£ 
lepr Drogman étoit parti pour Niilà. 
M- de Villeneuve , qui n'ignoroit pas 
qu'on travailloit fourdemait à allu- 
mer la guerre dans le Nord , écrivit 
au Sieur Delaria pour lui communi* 

5|uer tous les avis qu'il avoit reçus 
ur ce fujet. Il lui recommancia de 
faire tous fes efforts pour découvrir 
le véritable objet deJa miffion du 
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de voir en fecret k Grand- Vifir , de Aw. \i\%. 

lui faire valoir l'envoi de M. le Com^ 

te de Saint-SeVerin à Stockholm > le 

renouvellement du traité de: fubfides 

de la Suéde avec la Finance , Tatten* 

don du miniftere de Verfailles à fui- 

vre les aâàires du Nord , à caufe de 

leur influence fur celles de l'Empire 

Ottoman. Il lui difoit dans fa lettre» 

aue s^il ne pouvoir éviter de parler 
e cette aâkire aux Minières fubal- 
ternes, il devoit vis-à-vis d'eux 
compofer fon langage de façon à ne 
leur pas laiflèr pénétrer la manière 
dont la France 1 envifageoît & l'in- 
térêt qu'elle y prenoit» 

Le Sieur I)elaria s'acquitta de (al 
commiffion très - habilement.: Le' 
Grand- Vifir .après lui avoir témoi- 
gné combien il étôit fenfîble aux.at- 
limions de la France , & à la fincè- 
rité avec laquelle M. de Villeneuve 
l'informoit de ce qui fe paiFoitdans^ 
le Nord , laflurâ que jamais la Por- 
te n'accorikroit de fubudes à la Sué-^ 
de, & quelle s'engageroit encore 
moins à ne point faire la paix , que 
M iij 
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-les Suédois n euffem recoinTrélaO-» 
Aw. i73«- voQÎe : >> }e ne fuis pas fi léger, a)oû- 
9» ft-t il > que de m'avemurer &cile«- 
aofln^cavec des Républicains* Je 
a» n'ai jamais rien promisaux Suédois» 
«> & je vous afliire que je ne leur pro* 
a> mettrai rieB k l'avenir. Je cannois 
Mrceux qui (but bien in^firionnés 8c 
>9 en état de^ fecourir la Porte. Je 
•» fats* cas de ceux qui m'obligent 
ap gratuitement , ians condition 3c 
9> fans marchander» Pour moi )e ne 
»>f<^aurois tromper perfonne , ii 
M j'en ferai encore mieux convenir 
9> M. TAmbaflàdeur dans la première 
d»converfation aue j'aurai avec lut 
• 3» à n^on arrivée a Conftaminople »h 
Le jSieur Delaria fçut que le Drog- 
nuui de Suéde n'avok été envoyé à^ 
Miila , que pour remettre au Grand- 
Vifir une lettre du Rcm de Suéde» 
qui n'ayant pas répondu à ce que la 
Porte' en attendoïc, occafîonna le 
difcours que nous venons de voir. 

Yeghen Bâcha fit part au Sieur 
Delaria des dernières ouvertures de 

Eaix qui lui ayoient été faites pat 
\ .miniftere de Vienne. M* ie Confite 
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<dfl( Konigfeg hii avoitfaitprô^pôfer: 
de s aboucher avec toi, & fitf)po#AH. iji%. 
que cettfe entrevue fie filt pas agréée, 
de ftôihmér, de pàït & #^trt i» 
des Fléi!it>o^ntiares ^iiïi fè ren- 
drcrïcfnt dam wti endroit coîivèWA 

J)our figiier >^ priffiaiîftfeires. V'did 
es anlckfs ptopoj^ pair le Comte de 
Konîgfeg* 

i\ LentreV«<e des deux Mkiftres 
pourra fe faifie fur la Môtàve i où M, 
de Konigfeg fé rendra par eau, la 
goutte né lui perttiettantpas de mon- 
ter à cheval. 2\ Cette entrevue fe 
fera fan^ pornpe & avec peu de fuite 5 
on laiffe le Grafid-Vîfir maître du 
cérémonial. 3^. Dans le Keu deftihé 
pour l'entrevue, il n'y aura poifté 
de troupes. 4^, Suppoléque Teiitre- 
vué des deux premiers Mmiftres ne 
puilfb ipi& avoir lieu , on nominera » 
de part* & d'autre , des Plénipoten- 
tiaires de mêftie grade & de iftcme 
dîgttîté, y?. Ces Plénipotentiaires fê 
rendront ; fçavoir, ceux de la Porte 
for la Morâve, & ceux de FEmpe- 
reur à Jagodina. On drefièra des pa- 
villons dans uft endroit convenable» 

Miv 
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où l'on iè rendra fans cérémôfûe dé 
h^ ir5«. part & d'mitrc. 

Les évènemens avoiem-confidc- 
jrablement augmenté la haatetn de 
caraâère d'Yeghen Backa. II ré- 
pondit que l'entrevue des deux 
premiers Miniftres ne pouvoit avoir 
lieu; i^ parce que M. de Konigfeg 
étant incommodé , ce feroît trop 
re}i|>ofer que de le faire venir de u 
Join.; %^* parce qui! n'étoit poin^ 
d'ufage que^le Grand- Vifir s'éloi-, 
gnât du camp & de l'Etendard du 
Prophète \ que ce n'étoit pas no» 
plus l'ufage de la Porte d envoyer 
q<^ Miniftres pour régler des préli- 
ininaite9 \ que la négociatidn devoit 
ie traiter fous l#s yeux de 1' Ap?ibaflà-^ 
deurd^ France & par fa oiédiatîoB i 
que cet Ambafiàdeur (è trouvant à 
Conftantinople , il n'étoit pas à pro«- 
pos d'envoyer des Plénipotentiaires 
en fon abfence ; qu^ (i l'on voulolt 
envoyer à Niflà ou à Conftsuitjmor 
pie une perfonne capable & bien 
inftrui'te des intentions de la Gouc 
de Vienne, il feroit plus^ifé decon- 
veoir ; qu'au furplus pn ji^iâbic à U 
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prudence de M. ae Konigfeg , de^ 
prendre le parti qu'il jugèrent h plua An. ly^s^ 
propre à terminer une guerre* ^e- 
la Porte ayoit vu naître avecrégrèt,. 
& qu'elle venroit finir avec'plaifîr,. 

£a fermeté du Grand- Vifir occa-* 
fionnée par les fuccès qui avoieni 
précédé, fut encore augmentée pai 
les derniers évènemens dé la cam*7 
pagne. Les Villes de Sémandrîa &; 
a'Yegnipalatfca dans la Servie., ve- 
noient de fe rendre aux Turcs > 8c 
les Ruflès avoient évacué Oczakou 
£i Kilbournou , après en ayoiii 
enlevé rArtiUerie & rafé }§3 fortifr- ' 

cations. 

Les mouvemens du Bâcha d^ 
Bender & du Kàm de Crimée < 
avoient vraifemblablement décidé, 
le Général Munich à rendre inutiles 
ces deux places qui alloient lui être 
enlevées. Sans cela on nepourroit 
comprendre le motif de leur démoli* 
tion. U étoit naturel d'en conclure 
que la Ruffiene vouloit point la paix> 
puifqu elle détruifoit volontairement 
ce <|u elle auroit pu ofii ir pour y p^r- 
.vrajx» Onfiitperfuadé que laRuI^ 
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Tfie le bornant à la confervation d'A^ 
«iK. i758.20ph, & fupppfant que les Turcs 
préféreroient d'attaquer Témefvar 
& Belgrade» vooloit s épargner la né- 
ceiCtéde tenir des armées confidâra^ 
blés furleBorifthene,pour être plus 
en état de conjurer l'orage dont elle 
étoit-menacée du côté du Nord > & 
d'arrêter les délibérationsdeladiettè 
de Suéde ; & comme elle travailloit 
à brouiller de nouveau les Turcs 
avec les Perfans , elle pouvott fe 
flatter que la confervation d'Azoph 
n'exigeroit de fa part que des efforts 
nédiocres. 

Yeghen Bâcha ne vit dans cette 
conduite de k Ruflîe , que la juftifica- 
tion de l'opinion qu'il a voit toujours 
eue , que les Rufies n'étoient pas en 
état de (è maintenir dans Oczakou & 
dans Kilbournou. La démolition de 
ces deux places^étant à peuprès tout le 
mal que ces ennemis pouvoient faire 
à l'Empire Ottoman, il fe fçut bon 
gré de n'avqîr pas accepté les préli-* 
mkiaires propoiës à Andrinople > ic 
d'avoir coofèryé uQe forte oav^rte 
à la vengeance* Ces confidéracioos 
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jointes à ropiniâcreté de fon carabe- ! 
te, rendoient la paix plus difficile An. 1738^ 

3ue jamais. Il avoit éprouvé pen- 
ant la dernière campagne les opns: 
eâèts de fa fi^itieté. Il eflr vm de 
dire^ qu'il avoit fauve r£inpire Ot- 
toman , par la pré&nce d'efprit qu'il 
avoit confervée, dans la confterna- 
tion générale où étoient (es troupes» 
lors de foQ arrivée à Fetiflam ; & 
quoiqu'il ne put être aifuré d'avoir 
toujours le même fuccès» cécoit 
l'homme qui fe déftoit le moins de fon 
bonheur. Il avoit toi^^ours regardé 
Oczakou & Kilbournou comme des 
places qui ne pouvoient manquer de 
lui révenir; & à l'égard d'Azoçh < 
s'il ne pouvoit par la négociation 
obtenir qu'il fût démoli > il comptoir 
s'en dédommager fur l'Empereur par 
la prife de Belgrade & de Témef- 
van La première partie de fon plan 
fetrouvoit juftifiée par l'événement, 
n devott donc être très difficile 4e 
le difluader de la féconde. 

Il n'y avoit nue les embarras que 
Ton s'efforçoit de lui fufciter du coté 
de la £er& » qui pufibit lui infpirei» 
* Mvj 
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! de la modératioB. Les Ainbafla<feitrsr 
An. i7j8,deThamasKouli-Can, après avoî^ 
inutilement offert la médiation dé 
leur maître , s'etoient ouverts fur le 
principal objet fle leur i!iiffion,^qur 
étoit de demander Tétabltiièment 
d'une cinquième Seâe à la Mecque >- 
celte d' AK. Le- Grand - Seigneur ne 
pouvoit y confentir , fans s'expofer * 
a révolter contre lui tous fes {u]ets ,* 
& à perdre la plus grande de Tes pxé«A 
rogatives , qui confifte à être recon-^ 
. ^;^^ nu pour feul protcdeur des quatre 
Seâes reçues & approuvées pour^ 
Ortodoxes chez les Mufulmans. Ce 
point éfoit fi important , qu'on ner 
pouvoit prendre aucun parti fur cc^ 
fujet, fans- la participation de tous^ 
les gens de Loi, Ceft ce que le 
Grand- Vifir répondit aux Ambaflà- 
dcurs de Perfe^ en leur déclarant 
qu ilpartoit pour Conftantinople, & 
qu'auffitôt après fon arrivée R tien- 
droit un grand Divan fur cette af- 
faire, n fe propofoit de les amufèc 
par des longueurs ^ & cependant de 
Pouvoir mille reflbrts cachés pour 
^^ga:g€C le Sophi à fe défifter db & 
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prétention. Au cas quil rie pûf Vy 
déterminer & que la guerre devînt An. 17 ^u 
inévitable avec la Perïe, il comp- 
toit qu'une bonne armée aux ordres 
du Bâcha de Bagdat fuffiroit pour la 
(ureté de cette frontière. 
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CHAPITRE XI. 

Le Grand- ^^^ f^^^ nommer 
des Plénipotentiaires de la 
forte y pour conférer avec 
V Amhajfadeur de Trancc^ 
Médiateur entre les parties 
belligérantes. Détail de ces 
conférences. 

An. 173 8. 1 E G H E N Bâcha arriva à Conf- 
tantinople le 2^ Oôobre. ;M, de 
Villeneuve lui fit Ibri compliment 
le 3 Novembre. Ce Miniftre le reçut 
avec fa politefTe ordinaire , & fans 
entrer dans aucun détail» il laflura 
qu'il lui donneroit dans peu une 
audience particulière , où il aùrok 
le temps dfe lenxretenir plus à loifir. 
Quelques jours après , les réponfes 
de Vienne & de Pétersboarg à V ulti- 
matum de la Porte , parvinrent à M. 
de Villeneuve» Le Comte de Skizea- 
^orf lai marquent ^ que TEmpereui: 
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voyant qu'il faudroit accorder aux! 
Turcs quelque chofe au-delà des li- An. 175 &• 
mites du traité de Paflàrowits , maïs 
ne voulant pas acquiefcer entière- 
ment à la règle d^uti poffidetis , le 
chargeoit d'engager le Grand - ViCr 
à expliquer plus précifément qu'il 
n'avoit tait les prétentions de laPor- . 
te à fon égard ; quç ce Prince n'at- 
tendoit que (à réponfe, pour accep- 
ter ou refufer Toffre que les Etats de 
TEmpire lui faifoient de leurs trou- 
pes auxiliaires. La Cour de Vienne , 
fans s'expliquer davantage , laiflToîc 
au. Marquis de Villeneuve le foin de 
diftinguer d^ns les propofitions de? 
Titres, celles qui dévoient être ab- 
folument re jettées, d'avec celles dont 
il conviendroit de fe charger ad 
référendum. 

La dépêche du Comte d'Ofter- 
man » outi^se \^ raifons fouvent allé- 
guées par le» Rufles - contre la reûi- 
tutioQ & k démolition d'Azoph, 
contenoit ces nouvelles obferva- 
tions ; cme, fi cette place étoit démo- . 
lie , les Tartare^ ^ habitent les con- 
trées voiGneç d^ L imr di; Zabachei^ 
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& doat les diflenfions perpétuelk^ 



Ak. z7}S. avoient pluiieurs fois occahonné Is 
guen^ , ne pourroient plus être 
contenus » ni par les Ruflès , ni par 
les Turcs ; que le projet de laifler le 
pays défert , produiroit un effet con- 
traire à celui qu'on avoit en vue^ 
que dès-lors perfonne ne (croit à por- 
- tée d'empêcfier les Tartares de s'é- 
tablir dans l'endroit d'où on vouloir 
les écarter ; qu'ainfi cet arrangement 
ne tendoit qu a mieux affurer Timpu- 
nité de leurs brigandages ; qu'à l'é- 
gard des craintes que la Porte pour 
voit avoir de la part des Bufles s'ils 
demeuroient maîtres d'Azoph , eHe 
trouvoit de quoi fe raflurer dans la 
garantie de la France , que la Couir 
ce Kuflîe acceptoit. M. d'Ofterman 
établifToit enfin pour moyen de paix, 
le premier plan par lequel la Ruffie 
s'étoit obligée, en confervant Azoph, 
a reftituer Oczakou & Kilbouriiovu 
Ces dernières inftruâions des deux 
Cours alliées , augmentèrent Tépaif- 
feur du voile qui déroboit à M. de 
(Villeneuve le fecret de leurs injteiit- 
tton^ Avant louvçxtwe de ta cam: 
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pagne s les Turcs s croient expliqués : 
nettement , qu'ils ne fe départiroient An. i73«. 
ai égard de l'Empereur deVutipoffi- 
dens\ qu'à l'une de ces deux condi^ 
tions, ou que l'Empereur Te déta- 
cheroit de l'alliance des Rùilès , ou 

Îue ceux-ci démoliroienr Azoph. 
Comment ne comprenoit-onpas à 
Vienne, que c'étoit tenter TirapoiE- 
ble, que d'entreprendre d'obliger 
les Turcs à changer de fyftême, tan- 
dis qu'il n'étoit furvenu d autre chan* 
gement , finon que les Turcs s'é- 
toient emparés d'Orfova & deplu- 
fieurs autres places , & que les Éuf- 
fes a voient démoli celles dont on 
avpic fàîrfonner fi haut l'importance.' 
pour déterminer le Grand-Vifirà 
l'acceptation despréliminetiresî 

Il étoit inconcevable, que la Cour 
de Pétersbourg , après avoir fait dé-' 
aïolir Oc2akou & Kilbournou , fît " 
encore valoir leur reftitution comme 
un moyen de paix. M* de Villeneuve» 
qui ne pouvoir croire cette Cour 
capable d'un procédé fi peu régulier^ 
penfa d'abord que l'évacuation de 
ces deux places avoit été occaCoor 
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née par des accidens imprévus , eP- 
An. i738.fedaée fans ordre delaCzarine, Se 
que la lettre du Comte d'Ofterœan 
avoit été écrite avant qu'on en fût 
informé à Pétersbourg. Mais il fut 
bientôt défabufé de (on erreur par 
une lettre du Général Munich écrite 
de Kiovie, cjui lui apprenoit que, 
fur le refus fait par le Grand- Vifir 
d*accepter la reftitution d'Ocxakou 
& de Kilbournou, la Czarine avolt 
ordonné d'évacuer & de démolir ces 
deux places , afin de prouverau mon- 
de impartial, gue (gs vuesn avoient 
jamais été de taire àes conquêtes de 
ce côté- là* 

Ces contrariétés firent foupçon-* 
fief au Marquis de Villeneuve, que] 
les deux Cours étoient réfolues à la 
continuation de la guerre , & de 
renvoyer à faire la paix dans d'autres 
circônftances , qui pourroicnt leur 
procurer des conditions qu'elles dé- 
fefpéroient d'obtenir dans l'état ac- 
tuel. Il ne laîfla pas d'envoyer au 
Grand- Vifîr un mémoire pour l'in- 
former du contenu des dépêches de 
Vienne & de Pétersbourg^ Les Mi^ 
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niftres de la Porte le trouvèrent m ! 
extraordinaire, qu'ils eurent peine à An. 17; a, 
fe perfuader, que l'Ambafllàdeur de 
France ne k fut pas écarté de fa 
franchife ordinaire pour leur en dif- 
iimuter une partie. Yéghen fiacha. 
en fut fi piqué, que M. de Villeneu- 
ve lui ayant faitrappeller qu'il s etoît 
propofé de Im donner une audience 
particulière , il répondît que , de Vi 
manière dont les Cours de Vienne 
& de Pétersbeurg s explîquoient , ift 
prévoyoit que cette audience n*a- 
boutiroit à rien ; que cependant il 
enverroit quelqu'un au Palais de' 
France pour conférer avec lui. 

Saïd Efïendi » fur qui ce Miniftre 
avoit jette les yeux> s'enexcufafbuf 
prétexte de maladie ; & M. de Vil- 
leneuve en conclut que le Grand*^ 
Vifir ne vouloit entrer avec lut 
dans aucune nouvelle explication. 
Xid nouvelle de la mort dû Prince 
Ragotski arriva fur ces entrefaites » 
ic la Porte ayant appris oue les mé- 
contents de Hongrie avoient choifî 
le Comte Czachi pour leur chef, de? 
le lendemain ion Drogman vint au 
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- Palais de France » à la pointe éa 
^' *7i«-jour, dire à M- de Villeneuve « 
qu'Yeghen Bâcha le prioic de fe 
rendre fur le champ dans le Serrail 
qui eft au fond du port. 

Cet Ambaflàdeur s'y rendit à fèpt 
heures du matin^ Le Grand- Vifîr y 
arriva à la même hevire, & le reçut 
de bout avec un vifage riant. Après 
avoir fait retirer tout le monde: 
99 Ce n'eft pas vous , lai dit-il , c*eft 
a» moi qui ai (bUicité cette entrevue 
9> & j'en fais avec plaifîr les avances* 
»> Je fçais que l'Empereur vous a 
M donné des pleins pouvoirs pour 
f> négocier la paix. Je n'entrerai 
>> point aujourd'hui avec vous dans 
» le détail des conditions auxquelles 
9> on pourroit la faire. Je nommerai 
» des perfonnes qui feront chargées 
» de conférer avec vous fur cette 
9> matière. Cette entrevue ne fera 
>> que pour vous renouveller les a{^ 
»» iurances de mes difpofitions pour 
)> la paix & de mes lentimens pour 
» vous en particulier ». 

Le Marquis de Villeneuve répon- 
dit à ces politeCes» te voyant quQ 
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rintentiott dTeghen Bâcha n'étoît 
pas de rien détailler, il crut devoir An» i7)** 
s'en tenir lui-même à des infinua* 
lions générales, en lui repréfentant, 
que depuis quelques fiécles , la Porte 
n'avoit prefque jamais fait la paix 
que, dans des circotiftances où elle y 
étoit forcée par des revers, & à dcî 
conditions défavantageufes ; qu'il 
étoit de la bonne politique de ne pas 
retomber dans un pareil inconvé- 
nient , de fufpendre plutôt le cours 
de fes profpérités, & de facrifier une 
partie de fes avantages , pour s'affii- 
rer de ceux qu elle pouvoit raifonna- 
blement conferver , & que le fort des 
armes pouvoit lui faife perdre : >» je 
»fuis tropperfuadé, ajoûta-t-iU de 
3» votre diicernement , pour croire 
>» que vous rifquerez de vous expofer 
3> à des regrets. Il faut que vous vous 
3> prêtiez à quelque tempérament qui 
»9 me paroit d'autant plus néceiTaire» 
» que le parti pris par lés Ruflès 
» d'évacuer Oczakou& Kilbournouj 
9>les jmet en étaç de continuer la 
»f guerre avec plus d'avantage. N'é- 
^ tant plus obligés d'avoir ni garni-; 
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! » foDS , ni corps d'armée dans cette 
An. 173 t. » partie , ils n'en auront que plus de 
a» refiburce pour &îre àts incurfions 
» en Crimée 9 dans le Cuban & pour 
9> fournir des troupes auxiliaires à 
3> l'Empereur» qui ayant à fa dtfpo^ 
f>fition celles que les Princes de 
3> l'Empire le preilènt d'accepter 9 - 
9i fe trouvera en état d'agir ofiènfi*' 
» vement en Hongrie». 

Le Grand -Vifir convint de la 
foUdité de ces réflexions. Il dit qu'il 
fe reprochoit d'avoir négligé l'expé- 
dient propofé de l'appeller dans une 
Ville voifine du camp ; qu'il étoit 
perfuadé que la paix auroit été faite ; 
n)ais que cette idée étoit venue dans 
des circonftances où il n'étoit plus 
temps d'en profiter ; qu'au refte il 
s'étoit fuffifamment expliqué pour 
&ire comprendre > que fon objet 
étoit moins de feire des conquêtes 
en Hongiie que de recouvrer Azoph, 
ou de s'a'flurer de la démolition de 
cette place ; qu'il coiinoifibit la dif*- 
ficulté de la reprendre ; & que c'étoit 
pour cela que regardant les Impé- 
riaux & les Ëuflês comme une même 
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nation' par leur alliance > il avoit at- ! 
taqué ces ennemis du côté où il poii^ An. 1738* 
voit le faire avec plus de fuccès; que 
m1 n avoit pas marché fur Belgrade 
après la prife d'Oribva , ce n'avoit 
été que pour ne pas mettre de plus 
grands obftacles à la paix ; qu'à l'é- 
gard des Ruflès , il ne pouvoit fe 
dépanir de la démolition d'A2oph ; 
qu'il çroyoit avoir pris la route la 
plus iènfee pour parvenir à ce but ; 
& que , fi la guerre devoir continue!', - 
il la feroit fuiyant le plan de la der^ 
niere campagne » à moins que , trou* 
vant le moyen de tranquiilifer YEm^ 

SireOttoman du côté de la Hongrie» 
lie lui convînt mieux d'entrepren- 
dre le fiége d'Azoph , dont , après 
tout» le (uccès n'étoit pas impofli- 
ble. 

D'après cetee converfation , le 
Marquis de Villenenve crut que les 
Comnaiilàires qu'on devoit nommer 
pour cqnférer avec lui, ferpientdes 
perfonnes fans caraâère. Mais trois 
jours après , le Drogman de la Porte 
vint lui notifier , que Sa Hàqtefle 
avoit établi pour les . Plénipoten- 
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; tiaires, Ei&d Effendi, KadMesker (*) 

7m. 17 3 s. de Romelie , le Reys Effendi & Saïd 
Efiendi ; qu'il veiioit l'inviter de fa 
part à fe trouver le lendemain 24 
Novembre dans une maifbn du 
Fauxbourg de Befertach » qui avoit 
été choifîe pour le lieu de la confît 
rence ; & qu'il étott à propos qu'il y 
apportât fes pleins pouvoirs. M. de 
Villeneuve ne luidiffimulapas, que 
dans le moment préfent fes inteuc- 
tions fe bornoient à demander à la 
Porte un nouvel ultimatum dont il 
fe réfervoit de faire le rapport aux 
Puiifances alliées ; & il le chargea de 
notifier de fa part aux Mihiftres 
Turcs , que , quoiqu'il ne refuf ât -pas 
de leur communiquer fes pouvoirs , 
ce feroit plutôt comme un ami com- 
mun des trois Puiflànces belligéran- 
tes, qu'en autune attffé qualité, qu'il 
iroit aux conférences. 

Il fe détermina à ce ^âttî pal: les 
raifons fuivantes. Il préfumà qu'en 

fe 



(*) Graûd-Jugp. 
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fe <:ontentant de produire les pou- ; 
voirs de la Cour de Vienne , fans an. 17^8.' 
parler des inftruâions de cette Cour 
& de Ton alliée , lefpérance que les 
Turcs auroient de conclure la paix » 
pourroit les engager à s'ouvrir à lui 
fur les conditions. Il confidéra 3 d'un 
autre côté , que ce feroit en quelque 
façon abufer de leur confiance que 
de les flatter de cette efpérance; 
qu'ils s'appercevroient, parla ledure 
même {le ces pouvoirs, que les deux 
G>urs voulant refter inféparables» 
le défaut de pouvoirs de l'une ren- 
doit inutiles les pouvoirs de l'autre ; 
qu'il leur feroit donc aifé de recon- 
noître qu'il n'avoit pas des inftruc- 
tions fuffifantes pour conclure la 
paix. Ainfi il aima mieux laiiTer pen- 
fer aux Turcs > que les Cours alliées 
manauoient de confiance à fon égard» 
que de perdre celle de la Porte « pac 
un défaut de fincérité. 

La Cour Ottomane n'avoit point 
encore fait pour la paix de démar- 
che aufii direde & aufli éclatante , 
que celle de nommer des Plénipoten- 
tiaires pour en conférer avec TAm- 
Tome 1. N 
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! bj^làdeiir de Fnnce;& comme cette 
àink i7|S. démardie prépara les voies au traité 
définitif » nous en détaillerons toutes 
les cifcoaftances. 

Le 24 Novembre 1738 , le Mar- 

Îiis de Villeneuve fe raidit en chai- 
au lieu de UbconféraK:e, accom* 
^agnédu Sieur PeyflbnelfoâSècré- 
wrt , de deux Orogmans, d'un 
EcayCT , de deux Valets de Cham- 
bte & de huit Valets de pied. Il fot 
reçu dans la rue au (brtir de (% chaife 
par le Drogmaii et la Porte. A^ès 
avoir traverfë la cour & nK>nté un 
efcalier de fept marches , il Vrouva 
fîirle palier deux Agas qui le précé- 
dèrent. Saïd Ëffeadi le reçut à 1 en« 
trée du veftibule , & 1 accompagna 
en lui doooam la main ju^u'à la 
falle de la conférence , oà ils entrè- 
rent par la porte adroite , tandis que 
le Kadilesker & le Reys £&ndi es^^ 
troient par la porte à gauche. Les 
^oîs Piénipotemmires priveat place 
iWr te Sopba , en même temps que 
TAmbailadeur , & occupèrent *la 
gauche de l'angle dont il occupoit 
to droite. Le C^ogman de la Porte 
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s*affit fur fes genoux, à côté de ÏAm- 
bafladeur entre les deux Drogmans An. lyifi 
François affis de nieme , avec cette 
<lifiEerence <que le premier avok iiti 
tapis fous lui , & que les autres étoient 
fur la fimple natte. Le Secrétaire 
étoit ailis fur le fopha à une grande 
diftance de rÂtnbaflàdeur » & vis-à^ 
vis de lui étoit affis fur le fopha « 
Nuhman EfFendi » nommé p^c 
le Katcherif du Grand - Seigneur ^ 
Secrétaire des conférences. Ils de* 
voient l'un & l'autre en écrire le 
plumitif. 

Après que TAmbafladeur & les 
Plénipotentiaires eurent pris le cafféj 
on en fervit aux deux Secrétaires 
-& aux Drogmans. Ce cérémonial 
fut exaûement obfervé dans toute* 
les conférences, nies' furent K>uj(iurs 
fuivies d'un repas fervi à la Turque^ 
L'Ambailkdeur , le^ trois Plc^ipor 
tentiàires & le Drogman de la Por-te 
étoient à la premienie table d»»s :l|i 
falle même de la conférence. Le Se^ 
crétaire de la Porxe Se un des A^as,» 
tenoient dans une Chambra voi&ie 
la fécond» table où étoient le Sieur 

Nij 
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Peyflbnel & les Drogmans François; 
An. 1738. Après le repas, on fe raflembloic 
dans la falle de la conférence , où 
r Ambaflfadeur & les trois Plénipo- 
tentiaires prenoient le cafie, le ibr- 
bet & le parfum > affis, & tous les au-^ 
très debout : rAmbaflàdeur & les 
Plénipotentiaires fe levoient en mê- 
me temps & fortoient dans le mçme 
ordre qu'ils étoient entrés. Saïd 
Efiehdi reconduifoit TAmbafladeur 
jufques hors du veftibule. Les Agas le 
remenoient j ufques au dernier palier 
del'efcalier. Le Drogman de la Porté 
Taccompagrigit jufaues dans la rue, 
où il attendoit qu'il fût remonté dans 
fa chaife ; & alors il rentroit dans la 
Cour > attendant que la chaife fût 
partie. 

La conférence du 24 commença 
de la part du Marquis de Villeneuve 
par des infinuations générales, dans 
le fens de celles qu'il avoit faites der- 
nièrement au Grand- Vifir. Eflàd Ef^ 
fendi, premier Plénipotentiaire prit 
la parole & dit ; que la porte con- 
noiûbit les fuites que pouvoit avoir 
la guerre, & les avantages de la paix ; 
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^t pour parvenir à la paix, fon înten- 
tton étoitde péfer toutes chofes avec An. 1738. 
iuftic« & équité, & d'adopter même 
a cet égard les maximes de notre 
Évangile, C on trouvoit que celles de 
r Alcoran ne fuffent pas fuffifantes. Le 
B^eys Effendi parla en fuite , & apjrès 
un longJpréamDule an ftyle vraiment 
afîatique , il dit que les vues de la 
Porte fe réduifoient à trois points , 
difcretion , juftice & fureté. 
. Le Marquis de Villeneuve répon- 
dit , qu'il étoit perfuadé que les 
t^uiifances alliées n'avoient pas d'au* 
très intentions ; qu'il ne s'agiflbit que 
d'appliquer fans prévention les prm- 
cipes de la faine politique aux deux 
premiers points : & quant au dernier, 
U obferva qu'il ne reftoit rien à de«^ 
firer à la Porte , au moyen de la ga«; 
rantie que la France lui ofÏToit. 

Le Reys EfiFendi releya les avan- 
tages de cette garantie , & exagéra 
la reconnoiflance qu'en avoit la Por- 
te. Il compara cette garantie à une 
fofterefle inaçceffible ; mais il ajouta, 
que quelque forte que fût cette pla- 
ce, il luifalloit une garnifon pour là * 
Niij 
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; mettre à couvert des infukes def 



An. 1738. ennemis. On s'en tint quelque tempf 
à ces propos généraux» dans lefqaels 
les Plénipotentiaires Turcs firent pa- 
roître beaucoup de poIitefTe & de 
modération ; mais il ne leur échappa 
pas un feul mot qui pût faire con- 
noftre quelles étoîent leurs inftruc- 
dons fur les conditions de la paix. 

Ces Plénipotentiaires produifirent 
enfuite leurs pouvoirs» & prièrent 
M. de VïUeneuve de communiquer 
les Cens. Ils déclarèrent être fatistaits 
de ceux qui concernoient la média- 
tion & le traité définitif avec TEm- 
pereur; mais ils ne voulurent point 
entendre la leâure de ceux de la 
Czarine , parce que M. de Villeneuve 
les prévint, qu'ils n'étoient relatife 
qu*à la fignature des Préliminaires 
propofés ci-devant. Ils dirent ^u off 
parleroit de ce qui concemoit la 
Ilu0ies lorfquelle auroit envoyé de 
nouveaux pleins-pouvoirs , pluscon* 
formes àTétat préfent des affaires. 

M. de Villeneuve leur repréfenta 
que les intérêts des deux Cours 
etoient inféparables , non-feulement 
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iptLt leur alliance, dont elles étoient! 
Wfolues de ne jamais & départir, An. 175^* 
mais par la nature même de l'afiàire^ 
qui ne pouvoir fe terminer qu'en 
eoniîdérant les Impérial» ic les Ruf* 
fes comme une feule nation. Il leur 
<!^clara fc^rmellement , que n'étane 
Tenu à la conférence quen qualité 
dami commun» leurs obfervations 
fcr la diverfité de pouvoirs lui pa- 
roiflbienc indiffi^rentes ; puifqu'il ne 
s'agiflbit pour le préfent que de lui 
ouvrir leur coeur & leurs penfées,' 
fur la manière dont ils jugeoienc 
qu'on pouvoit faire la paix, lis répli- 
quèrent, que rien n'empêchoit du 
moins qu'on ne commençât par trai- 
ter des conditions qui pouvoienc 
concerner l'Empereur. M. de Ville- 
neuve répondit, qu'ils reconnoîv 
troient par la teneur des pouvoirs de 
ce Prince , qu'on ne pouvoit en faire 
ufage , qu'en traitant des conditions 
qui le coneernoîent conjointement 
avec celles qui concernoient la Ruf* 
fie. 

La première conférence (ê borna 
à cette communication de pouvoirs. 

Niv 
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Dans ceux de TEmpereur on avou 
An. i7)S. inféré au lieudunomduSuItanMah- 
mout« celui d'Achmet fon oncle & 
fan prcdfcefleur. Cette erreur dé- 

Ç*ut Decucoup aux Plénipotentiaires 
urcs ,' qui virent avec peine qu'on 
pût ignorer à Vienne le nom du 
Sultan y qui étoit alors fur le Trône. 
Ils dirent que pour eux, ils fçavoient 
-le nom & le fur-nom non-feulemenc 
de toutes les Têtes couronnées de 
l'Europe » mais même de tous les 
petits r rinces d'Allemagne & d'Ita- 
lie. Ils vouloient qu'on raturât le 
Jiom d'Acbmet dans l'original pour 
y fubftituer celui de Mahmout ; mais 
. -M. de Villeneuve s'oppolà à ce chan- 
-gement. Il leur promit qu'il y feroit 
fuppléé dans la copie , & leur fit 
Xentir qu'une erreur de cette efpèce 
n'étant qu'une méprife de Copifle , 
ne pouvoit porter coup à la validité 
dé rade. 

Immédiatement après la confé- 
rence , le Drogman ae la Porte ap- 
porta au Palais de France la traduc- 
tion des pouvoirs des Plénipoten* 
daires Turcs , ic demanda la copie. 
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fie ceux de M. Villeneuve y qui lui ; 
fut donnée fur le champ. ïlfit beau^ AnI. 17^8. 
coup de difficulté de recevoir la cor 
pie des pouvoirs de la Caarine ; & 
dès le lendemain » il la rendit aii 
Drogman de France par ordre des 
Plénipotentfair^s. M. de Villeneuve 
ne jugea pas à propos d'incidente^ 
fur ce procédé , pour ne pas arrêter , 
par une chofe indifférente , un com- ^ 
mencement de négociation » qui 
pouvoit avoir des fuites favorables* 
La féconde conférence fe tint le 
^7 Novembre. Elle roula d aborjd 
fur les griefs de la Porte contre les 
procédés des Rufles & des Impériaux, 
M. de Villeneuve repréfenta, en ftyle 
de Médiateur , les raifons alléguées 
par les deux Puiflances , pour prouf- 
ver que la raifon étoit de leur côt^ 
Il entra enfuite dans le détail de^ 
conditions qui avoierit été propofée^ 
.avant l'ouverture de la dernîerp 
canipagne. Il fit (entir combien de 
fang la Porte auroit épargné, fi ellp 
avoit accepté les préliminaires ; le 
jrifque quelle avoit. couru 5 celi^ 
.quelle cburroit encore fi la guerrç 
' ' ^ Nv* '" 
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! contimioit , & combien il étoit de 
Am. x7)S. ((Ml intérêt de profiter des circonf^ 
tances pour &ire une paix honora- 
ble, n exhorta vivement les Pléni- 
potentiaires à s'onvrir à lui (iir les 
vraies intentions de Sa nautefiè.r 

Ss (è répandirent alors en des- 
propos généraux fur la néceffite 
a aflîirer leurs frontières par la con- 
quête de Belgrade & deTémelVar». 
& en rétabli^nt la liberté des Hon*- 
'grois & des Tranfîlvains. Ib apâte - 
ïent,quclamortdu Prince RagotsRr 
ne changeoit rien à leurs vues fur ce 
dernier point , parce que leur traîté- 
étoit plus avec la Nation , qu'avec 
ce Prince.. M» de Villeneuve levur ré- 
pondit r qu^il s'atteadoit à plus de 
confiance de leur part ; que la fatis* 
£iâion demandée pour le PrinceRa- 
gotski n avoit jamais pu (aire la 
matière d'un traité ; qu'on avoit mê- 
me affex fait fentit que la Porte nin- 
iifteroit pas beaucoup fur cet article,. 
il on pouvolt convenir des autres ^ 
que le prétexte des engagemens fo^ 
lemneÉ pris avec ce Prince ceflbit 
par h mort s qu'U ne reftoit à Té^ 
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gard derEmpcreur que le règlement *— f*^ 
des limites ; & que fi la^orte ne A»- *7J8* 
vouloit pas s'en temr au tr^é^de 
Pai&rowits , il les pAoit de déclarer 
ce qu elle prétendoit au-delà. 

Ils demandèrent du temps pour 
délibérer fur cette propofition , Se 
promirent d*^/ répondre à la pro- v 
chaine conférence. Dans la conver- 
iàtion que M. de Villeneuve eut 
avec eux pendant le repas , il crut 
entre- voir que , fi les Ruflès con^^ 
fentoient à la démolition d'Aioph » 
on pourroit amener les Turcs à la. 
démolition d'Orfo va. Mais le Drog* 
man de la Porte ^ qu'il voulut fonder 
après la conférence , lui dit que le 
Grand- Vifir avoir fait foniïer trop 
haut la conquête d'Orfova, & en 
avoir trop relevé l'importance au-i- 
près du Grand-Seigneur ; & que tant 
que ce Miniftre (eroit en place j oa 
ne pouvoit efpérer quela Porte con- 
fentît à cette démolition. 

Le ap » le Comte de Bonneval» 

au fortir d'une converfation qu'il 

avoit eue avec le Grand- Vifir , fut 

exilé à CaiblfnoUen en Afie. Qt» 

Nvj 
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\ parla diverfement des motifs de & 
JkN. 173 «• dîfgrace. Ce qui parut le plus vrai- 
femblable, c'eft que fes intrigues 
avec les Âgens de Suéde Tavoittit 
occafionnée. Ces Agens avoient 
terminé à la Porte deux négociations ; 
l'une étoit un traité de commerce*, 
l'autre concernoit l'acquit des dettes 
de Charles XII, moyennant un 
vaifleau de foixante-dix pièces de 
canon , & une certaine quantité d*ar- 
mes , que la Suéde de voit fournir aa 
Grand-Seigneur. Le fuccès de ces 
deux affaires ne leur fuffifoit pas. Ils 
ambitionnoient avec paffion d entrer 
pour quelque chofè dans les démêlés 
de la Porte , avec les Cours de Vien- 
. ^ ne & de Pétersbourg. Us avoient 
hazardé pour cela deux démarches 
àlfez peu réfléchies. D une part ils 
avoient fait efpérer au Grand- Vifir, 

?ué la Suéde s'cngageroit avec les 
'urcs dans une alliance offenfive & 
défenfive. De l'autre ils avoient en^ 
gagé le Comte de Bodneval à garan- 
tir à leur Cour, que le Grand -Sei- 
gneur fourniront des fobfides à la 
Suéde» & que ces fubfides pouiroîent 
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être portés à quatre millions de Piaf- 
tres. II étoit pourtant certain, & An. i?;*** 
lYeghen Bâcha 1 avoit dit lui-même 
au Marquis de Villeneuve , que ja- 
mais la Porte n avoit donné fur ce 
fujet aucune efpérance à ces Agens. 
Les Turcs en effet n'étoîent pas en 
état d'acheter l'aHiance de là Suéde, 
puifqu on les voyoic tous les jours 
aux expédients, pour avoir Targent 
fïéceflaire aux "dépenfes les plus in- 
difpenfables. 

Les Agens Suédois fe trouvoient 
réduits à intriguer pour faire conti- 
nuer la guerre , foit afin de donner 
de Inoccupation à la Ruflîe , dont le 
reflèntiment étoit à craindre , après 
ce qui s'étoit pailé dans la dernière 
diète de Stockolm , foit pour qu'on 
fût moins à portée d'éclairer ce qu'il 
y avoit eu d'irréguKer dAas leur con- 
duite. Le Comte de Bonneval les 
fervoit dans leurs vaes , par des mo- 
tifs d'animofité contre l'Empereur. 
Il propofe au Grand- Vifir de faire 
venir le frère du feu Prince Ragotskî, 
efpéraat de mettre un nouvel obfta- 
cle.à la paix» pac le^ engagemens 
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I qu od prendroit avec lui. II recoap- 
4ji» X758. manda de tenir cette démarche fe- 
crette , & iur-tout de n en pas parler 
à l'Ambaflàdeur de France, Ce fut 
par fon inftigition , que les Agenff 
de Suéde ei&yerent de tendre un; 
piège au Marquis de Villenenve, afif» 
de pénétrer en quel état étoit (k né- 
gociation » & de la traverfer s'il étoit 
po(Cble. 

Ils fe rendirent au Palais deFraiv- 
ce , & prièrent M, de Villeneuve de 

Îaflèr avec eux dans fon cabinet, 
/à ils lui dirent » qu'il avoit bien 
voidu les obliger en pluiieurs occa* 
fioBTs r qull s'en préfentoit une nou- 
velle qui les intéreflbit infiniment 
& dans laquelle ils fe âattoient qifil 
ne leur retufêroit pas fes bons offi- 
ce*: » Nous avons été informés,. 
30 ajouterent-tls 9 des conférences que 
» vous avez eues avec les Miniiti^s 
« de la Porte. Cek nous perfuade 
» que votre négociation eft fort avan- 
» cée;& nous ne vous diifimulerons 
3» pas qu'il eft à craindre » fi ta paix 
»a lieu» que la Ruffie ne tourne fes 
alarmes contre k 3uédet Pour ob- 
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»vîer à cet inconvénient» il nous! 
»paroîc nécefiàire de faire caufeAN. x^^ft» 
»} commune avec les TiH^cis , afin 
3> qu'en faifant leur paix avec les 
» Ruifes , on puiflfe fiipuler ,.en fa veuï 
»>de la Suéde >• quelque condition 
9> qm la mette à couvert da reÛënti- 
» ment dJe la Czarine. Cette condi- 
79 tlon pourroit être la ceffion que 
^feroient les Ruflf&s de quelque p!a- 
» ce pour la fureté de nos frontières^ 
» Nous devons fonder à cet égard 
» le Grand- Vifir ; & s'il vous en fait 
M inSnuer quelque chofe, ooûs vous^ 
» prions de ne pas nous être contrai- 
srttyii même d'appuyer pour q:ue 
3> noms puiflions être compris dans 
s> le traké. 

M. de ViUencuve apperçut aifc* 
ment à quoi aboutiâbit cette confia 
dencet'y la bonne intelligence» ré- 
yf pondit*il» qui règne entre les Courff 
» de France & de Suéde me fait de- 
)9 firer que vous puiiSez réuâk dans 
M vos vues» Mais il me paroît dif&r- 
t> cile de faire entrer dans un traité 
99 de paix une Puiflance qui n'a au 
3» aucune part i k guejrre. J'ignose 
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>»lesinott& paraculietsqiietesTiircf 
Ah. i7f t. »pourroient avoir de faire» dans les 
39 circonftances , caiifè commune 
y» avec les Suédob. Suppofé qu'ils s'y 
%> prêtent par complai(knce » il eu 
M fort douteux qu'ils veuUlent difie- 
n rer la paix d'un inftant pour le% 
» intérêts de la Suéde. U eit à craio- 
^y dre que votre alliance avec la 
99 Porte ne produife l'effet contrai- 
» re de ce que vous vous jpropofez , 
» & ne fourniilè à la Buffie un noa- 
>:> veau prétexte de vous attaquée 
99 Si vous avez des mefures à pren- 
» dre pour vous mettre à couvert 
» du reflèntiment des Bufles , il e£t 
» beaucoup plus naturel de recourir 
33 aux bons offices de quelque Puif- 
3) fance amie. Au furplus> cette af- 
ai faire n'ayant aucune connexité 
39 avec celle dont je fuis chargé , je 
: 33 ne fçaurois prendre fur moi de 
99 m'en mêler , a moins que /e ne re- 
» çoive des inftruâions de ma Cour, 
99 qui m'y autorifent ». 

M. de Villeneuve eut d'autant 
plus de raifon de leur parler de la 
Ibite > que quoiqu'on eût bien voulu 
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è VcrfaîUcs trouver quelque occa-î 
iion de faire repentir la Czarine de An. ly^g, 
fes mauvais procédés à l'égard de 
la France , il fçavoit que les Suédois 
n'étoient rien moins que difpofés à 
déclarer la guerre à la Ruffie , & que 
Quand ils auroient entrepris de le ^ 
laire , ils avoient trop peu à efperer 
<Ie la Porte , pour que cette entre- 
prife pût leur réuffir. 

Le Gomte de Bonneval voyant 
que cet Ambafladeur ne donnoit 
pas dans le piège , préfenta au Grand- 
Vifir un mémoire , dans lequel il 
çropofoit une alliance défenbve & 
ofFepfive ehtre la Porte & la Suéde. 
*Les. principales conditions de cette 
alliance étoient, que fi la Ruffie dé- 
claroit la guerre à la Suéde , la Por- 
te la déclareroit à la Rudîe dans le 
«lemé temps , & la continueroit jut 
<|U à ce que la Suéde eût fait fa paix ; 
que la Suéde en uferoit de même en 
•faveur delà Porte, moyennant des 
fubfides que celle ci lui paieroit, U 
ctoit dit. encore dans ce mémoire, 
•que la négociation de cette alliance 
-ayant d^ la connexité avec . celle qui 
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! venolt d'être 'fixée par les confèrent 
An. 1738. ces de Befertach, U écoit sécefikire 
que les deux négociattoi» fuflent 
traitées conjointement ^ & que les 
Agens de Suéde fufllent appelle aux 
conférences. Yeghcn Bacna trouva 
peu de folidité dans les idées du 
Comte de Bonneval. D fut très-cbo- 
que de ce gu'il s'avifoit d'embrouii* 
1er une affaire fur laquelle on ne le 
confultoit point. Il laiilà tomber la 
proportion des Agens de Suéde, & 
Texil de Bonmvd fiiivit de fort 
près. 

.On tint la troifîème conférence 
le premier Décembre. M. de Ville* 
neuve a voit été prévenu jjue les 
Plénipotentiaires Turcs avoiènt or- 
dre de mettre tout en œuvre > pour 
découvrir s'il n'étoit pas autorifig 
par (es inftruâions à propofer quel- 
que nouveau pian aaccommodè^ 
ment. Ils le retournèrent, en efièt de 
toutes les manières, pour parvenir 
à ce but. Il fut enfin obligé de leur 
dire» que fi on lui avoit confié quel- 
que propofitioQ nouvelle , ils a voient 
tort depenfer qu il voulût leur en bk: 
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re un mlftere ; que fa conduite à leur ! 
é^ard était (impie & unie; que s'ils Ah. lyjs* 
vouloiem terminer la chofe en ce* 
dam Azoph, & en convenant du 
renouvellement du traité dePaflàro- 
^its, il étoit autorifépar fesinftruc- 
tions à faire ufa^e de les pleins^pou- 
voîrs; que fi ce plan ne leur conve* 
noît pas, c'étoit à eux de lui enpro- 
pofer un autre ; qu^il pouvoit leur 
afiîirer, que la nuffie perfiftoit à 
refufer la démolition d'Azopb» & 
que la Cour de Vienne demandoit 
que la Porte s'expliquât fur fes pré- 
rentions au-delà des limites fixées 
par le dernier traité. 

Le Reys Effendi lui dit alors» 
qu'il y a voit peut-être quelque man- 

Sue de bienféance dans la manière 
ont ils Tavoient fondé ; mais qu'il 
ne devoit pas leur en fçavoir mau^ 
vais gré ; que le Grand- Vifir n'avoit 
pu (e perfuader» que les dernières 
mftruâions des Cours alliées n*euf- 
fent d'autre objet que d'infifter fur 
un plan , qui dans les circonftances 
ne pouvoit plus fe propofer ; qu'il 
paroiflbit bien inutile qu on lui eut 
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' envoyé dés pouvoirs pour un traité 
An. x7^8. définitif, dès que iès inftruâiotis fê 
bornoient à fonder les intentions de 
la Porte ; qu'on ne pouvoit plus 
en douter , après la déclaration qu'il 
venoit de réitérer ; mais qu'il devoit 
convenir auffi , qu'il n'y avoir aucu- 
ne apparence que les Alliés vou- 
Indènt la paix aum férieufèment qu'ils 
le témoignoient ; puifque , fi leurs 
difpofitions étoient uncères , iib 
ménageroient mieux le temps pro- 
pre & convenable. 

M. de Villeneuve répondit , que 
le premier pas vers la paix étoit de 
donner une certaine-forme à la ma* 
xjiere de la traiter ; que c'étoit ce que 
les Alliés avoient taché de faire en 
lui envoyant des pouvoirs ; qulls 
marquoient par-là leur confiance 
pour la France, dont la Porte avoit 
requis la médiation ; que ces pou- 
voirs n'étoient pas mutiles, puif- 
qu'ils donnoient lieu à des conféren- 
ces ; qu'à l'égard àes inftruâions 
qu'il avoit reçues , il n'étoit pas ex« 
traordinaire que les Alliés fe fuflênt 
réièrvés d'être informés des condi^ 



1 



de Belgrade. 50P 

tîonj , puifque le pouvoir ^n vertu ! 
duquel les Plénipotentiaires de la An, 173 «\ 
Porte étoient venus eux-mêmes aux 
conférences , n'avoit pas plus d'é- 
tendue. 

Le Reys EfFendi répliqua, que 
la parité n'étoit pas jufte , parce que 
les Plénipotentiaires de la Porte 
étoient fous les yeux du Grand- 
Seigneur , qui pouvoir d'un moment 
à l'autre leur donner le pouvoir de 
conclure aux conditions dont oh 
feroit convenu ; au lieu que les Cours 
Alliées étant fort éloignées , elles 
auroient dû prévoir , que c'étoit 
rendre la paix impoffîble , que de la 
faire dépendre du rapport qu'il de- 
voir leur faire. M. de Villeneuve dit 
à cela , que l'éloignement n'étoitpas 
fi grand qu'on n'eût àflez de temps 
pour terminer l'afiàire avant l'ouver- 
ture de la campagne , fi on profitoît 
des conférences pour imaginer quel- 
que tempérament entre les Puinan- 
ces belligérantes ; qu'on^ ne devoit 
pas trouver mauvais que les Alliés 
iîflent difficulté de s'ouvrir les pre- 
miers ; que T^nnée^ d'auparavant ils 
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! avoient fait toutes les avances ; qu'a* 
4m. J75 8. près le peu de fuccès qu'elles avoienp 
eu ^ il étoit naturel qu'ils craignif^ 
fént de s'expofèr encore au défagré- 
ment de faire inutilement de nou* 
yelles proportions ; & que le parti 
qu'ils avoient pris de confentir que 
la négociation fût continuée à Conf- 
taatinople , étoit un afTez bon garant 
de leurs di(pofîtion$ pour la paix. 

9) Puifqu'il faut que nous nous ex-^ 
9>pliquions > dit le Reys Effendi» 
» nous allons le faire ; mais ce ne 
9> fera qne pour ce qui concerne les 
99 Ruflès. Le Grand- Vifîr par Ton z^A 
»i timatum , avoit demandé qu'A* 
99 zoph fût démoli. Cette place étant 
99 le refuge des brigands , qu'il pré- 
»9 tend avoir donné lieu à cette guer- 
9> re , ce feroit afliirer l'impunité de 
99 leurs brigandages , que de détrui- 
99 re la feule barrière qu'on a pour 
99 les contenir. M. le Comte d'Ofter • 
99 man a fenti Uii-meme, que les Co- 
99 laques avoient befoin d'un freia 
•> tout comme les Tartares ; puifqu'il 
99 nous a fait enviiàg^er Qu'oji avok 
» intérêt que la fortereile d'Âzoph 
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99 fubCftât , pour contenir également ! 



N 
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» les uns & les aurres. Il ne fèroit An. 175 8« 
» ni jufte ni bienféant, que nous 
» laiflailions ce double foin a la Cour 
j 03 de Pétersbourg ; & s'il faut aux 
w Ruflès une forterefle d'Azoph , 
%> pour être à portée de châtier leurs 
*> Cofaques & de réprimer nos Tar- 
» tares , il nous faut à nous-méme$ 
w une forterefle d'Azoph , autant 
M pour mettre nos Sujets à l'abri des 
»> violences de leurs voifins , que 
%i pour les empêcher de leur nuire* 
a* Sur un principe auflî raifonnable , 
m il femble qu'on peut prendre un 
fï juft« tempérament vis-à-vis des 
» Ruflès, en démoliflant; Azoph pour 
» rebâtir deux aurres fortereflès a une 
» égale diftance de celle qui fera 
a» détruite : l'une en remontant le 
»> Tanaïs qui appartiendra aux Ruf- 
7y fes , l'autre en defcendant vers le 
9»Cuban qui nous appartiendra. 
j» Voilà ce que nous avons imagi- 
3» né à l'égard des Ruflès. Mais nous 
j» attendons que vous nous propo- 
9> fiez vos idées au fujet des Impé- 
fi riaux n. 
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Le Marquis de Villeneuve leur 
An. i73S-obferYa <jue dans la première con- 
férence, ils n'avoient pas voulu qu'il 
fut queftion des Ruflès , & avoient 
' exigé qu'on commençât par traites, 
des conditions vis-à-vis des Impé- 
riaux. » Aujourd'hui , ajoûta-r-ii , 
9> changeant vous - même de plan , 
9) vous commencez par me propofer 
» vos idées au fujet des Ruflès , & 
» vous gardez le filence fur les Im- 
99 périaux. Je ne fçais ce que je dois 
» penfer de ce changement , à moins 
» que vous ne vouliez me faire en- 
» tendre, que fi les Ruflçs démolif- 
» fent Azoph aux conditions que 
35 vous venez de propofer, vous 
» confentirez vous-même à la démo- 
95 lition d'Orfova. 

w Ce n'eft point là l'idée du Grand- 
99 Vifir, reprit le Reys Effendi , & il 
»> n'y a point de comparaifon à faire 
^ entre Orfova & Àzoph. Nous 
3> avons conquis Orfova par Une 
» guerre légitime , & les Ruflès nous 
*w ont enlevé Azoph en pleine paix, 
a» De plus , la démolition d'Âzoph 
M n'eft point proprement ce que nous 
w propofons y 
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» propofons ; puifque nous permet- ■ 

pj tons aux RulTes de fubftituer une an. 1738. 
« autïe forterefle. Azoph eft une 
» pomme de difcorde entre les deux 
3^ Nations. Elle a' perpétuellement 
33 changé de Maître. Ceft une cour- 

•3> tifanne qui a eu trop de galants , 
3a pour mériter qu'on lui donne un 
3> mari. Il s'agit de mettre d'accord 
» les deux rivaux qui fe la difputent. . 
» Le plus fur eft de donner à' chacun 

* » une femme légitime. Les Rufles 
« auront leur Azoph , , nous aurons 
» également le nôtre. lAoXs ce tem- 
« pérame;nt n'autorife point l'Em- 
» pereur à demander la démolition 
» d'Orfova. Quelle comparaifon y 
3j a-t-;il, entre la quantité de places 
^ fortes dont ce rrince a muni fa 
33 frontière , & celles de Nifla & de 
» Viddin , qui font les feules qui 
» défendent la nqtre ? 

33 Je conviens, dit M. de Ville- 
33 neuve, qu'il n'y a aucune compa- 
33 raifon à faire d' A zoph avec Orfo va, 
î3 & pour peu que vous y faflîez ré- 
» flexion , vous conviendrez vous- 
» mêmes , qu'une pareille compenfa- 
Tome L Q 
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w tion feroit entièrement à lavanta- 
Jiîi. 1738. i> ge de la Porte.; mais ce ri'eft pas 
» de quoi Jl s agit* X»^s Rufles per- 
,^ fiftent à voidoir retenir Azoph, & 
» je n'ai pas ordre de leut part de 
«vous fonder fur aucun nouveau 
>»» plan. Il IV jr a que la Cour de 
j> Vienne qui, ne.voulantpas accor- 
3> der Vuti pofjidetisy demande que 
» vous expliquiez vos prétentions 
>> au-delà du traité de Pafl&rowits^? 
4V& c'eft fur y quoi vous me. deman- 
3> derez inutilement mes idées , mm 
» commiflîon fe bornant^à m'infor- 
j> mer à cet égard de vos intentions. 
Le Reys Effendi-dit , que Ton par- 
Icroit de ce qui concernoit les Im- 
■periaux dans là conférence qui de- 
voit fuivre.; que tetoltaffez pour 
le préfent d'avoir expoféles-vues de 
la Porte à l'égard des Rufles, .& 
qu'on nçipouvoit dans ce moment 
.rien dire^. au-delà. 

Sur le rapport que les Plénîpo- 
:tentiairesr firent au Grand- Vifir de 
f cette troifième conférence , il le^ 
rtraita d'imbécilles pour s'être laifles 
^perfuader , .que les inftrydions àfi 
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rAmbàfladeur <le France , fe bor- 
noient à demander V ultimatum de, h. Ah. ^r^i* 
Porte. M. de Villeneuve , qui en fat 
informé dèsie lendemain par le pre- 
mier Drogman 4u Serrail, lui mon- 
tra en original les lettres qu il avoit 
reçues, & lui dit, que ces lettres 
dévoient Ifengager à faire deuxob- 
(èrvations au Grand -Vifir : Tune, 
que les Alliés n'avoient pas jugé 
qu'il fûtide leur dignité de s'expof€fr 
une féconde fois au défa^rément de 
voir leurs propoGtibns -rejettéesr; 
l'autre , que ces mêmes Alliés n'é- » 

toienr pas aufll en peine de conti- 
nuer la gberre qu'on pouvoit le pen- 
fer ; qu'ainfi le mieux étoit de s'ex- 
pliquer vis'à-vis d'eux , d'une façon 
convenable &en propoÉint des con- 
ditions qu'ils puOetit accepter. 

Le 4 Décembre M. de Vîlteneu- 
ve fut appelle à la quatrième confé- 
rence. Les Plénipotentiaires Turcs , 
n'y tinrent. que des propos vagues 
Se peu concluants* Ils dirent à l'é- 
gard de l'Empereur, que le Grand- 
Vifir s'étoit contemé l'année précé- 
dente de Yuii pojjidttis ; mais que 

Oij 
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,-.— .les citconftaoce» étoient entière- 

à rLrddes Ruffes,auplanpropo- 
fédans la dernière confiérence ; mais 
quTvouloit de plus grandes {uretj. 
% côté de la Hongrie. Lorfque M. 
de ViUeneuvc voulutfaire exDhquet 
ces fûretés . le Rey s E&ndi decUra. 
qu'on emcndoit qu'outre la ceffion 

3'Orfova & des autres places con- 
«uifes la Tranfilvanie fut retabhe 
E l'ancien droit d élire fes Sou- 
verains. H fit cette dernière, propcj: 
fition en homme qui en etoit pref- 
îrhonteux. M. de ViUeneuve lui 
ayant repréfenté. quYeghenBacha 
aîoit reconnu que la garantie de la 
Frïïiceétoit une fureté fuffifante du 
côTde la Hongrie . il répondit ya- 
^ment qu'il avoit cru necefiaire 
Ten veni? à cet éc lairciflèment & 
qu'on s'expUqueroit avec plus de 
Srécifiondans uneautre conférence. 
Pattecinquième^conférencefe 

fint quatre jours après. M. de YUle 



I 
J 
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fieuVe s'attendoit à des propofitions î^ 
plus précifes & plus modçrées. Mais An. 173s* 
les Plénipotentiaires Turcî, après 
avoir fait de vains efforts pour ren- 
gager à propofer lui-même Tes idées^ 
infifterent avec fermeté fur les con- 
ditions de la quatrième conférence. 
Ils lui demandèrent s'il ne fe char- 
geoit pas d en rendre compte à la 
Cour de Vienne. Il répondit que , 
bien loin de les accepter ad rejenn* 
dum » il ne balançoit pas à les rejet- 
ter abfolument. Saïd EfFendi lui de- 
manda fur quoi il fe fondoit pour les 
rejetter de la forte , en obfervant 
que, pour s'expliquer fi décidément , 
il falloit qu'il eût des inftrudions * 

plus précifes que celles qu'il difoit 
avoir reçues. M. de Villeneuve ré- 
pliqua, que la Cour de Vienne, en: 
lui laiflànt le foin de fonder les in- 
tentions de la Porte , s'étoit rappor- 
tée à lui de rejetter les propofitions 
qui lui paroitroient inadmiflîbles ; & 
que leiprit d'équité qui convient à 
un Médiateur , luitenoitlieuen cette , 
occafion d'inftruâionfuffifantepour 
rejetter leur plan 9 dont il fit fentk 
Q iîj 
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' toute rinjuftîce. Ils dirent alors que ^ 
173S. puifqii'ïl jugéoit que leurs prop ofi- 
ttohsnepouvoiempas être admifes» 
il fallort tâcher* d'y apporter quel- 
que tempérament ; qu'ils y feroient 
teurs réflexions ; qu'ils le prioîent 
é'y faire auffi les fienhes, afin qu'on 
put fè déterminer à quelque chofe 
dans la prochaine conférence. 

Le 10 Décembre, le Drogman 
dé là Porte , en venant au Palais de 
Fïafnce appointer la coiiférènce au 
lendemain , dit à M. de Villeneuve 
de la part du Reys Eflfehdi , que 
rafàgé des Turcs étoit de ne pren- 
dre aucune réfolutîon pour la paix' 
du la guerre, que dans un Divan gé- 
néral; que la Porte defiroh la paix ; 
lîiaîs que pour la' fhire goûter au 
Bivatt, il falloit de* toute rtéceflîtê 
lui en propofer le plan , avec afla- 
raucc qu'il feroit accepté par les 
Alîîés; yy Si vous Voulez^ ajouta-t-il , 
». en qualité de Plénipotentiaire des 
3>. Aflliés, ou contnie Médiateur, 
3>, prendre fur vous de propofer la 
» démolitton d'Azoph, à l'égard des 
i9 BivSk$ '^Sç Yutîpojffîdctis i k Tég^rd; 
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»yx[è rÈmperéur , cetfô ouverture" 
55' donner oit le moyen d aflem)bler le Ai*. 1738^ 
»>'Divan» 

M, dié Vîlléneuye répondît qa'iï 
ne voyoit aucurt incoavénient à ^ 
faire fçâvqir au Divan, que TÈm- 
pfereur demandoit; une explication^ 
fur les prétentions de la Porter & à* 
mettre en délibération lés conditions 
auxquelles on' voulait fé fixer. Le - 
progmaji. prétendit, que cela expo- ^ 
fêroit à voir élever dés prétentions 
ckîmériques par une foule d'efprits 
capricieux. M* de Villeneuve répon- 
dit qu'il n'y voyoit pas de remède, 

On s'aflembla le lendemain, & 
cette conférence fut la dernière. Ef- » 

fa4 Effendî s'ouvrit en. faifant à M»- 
de Villeneuve k même infinuatlon 
qce le Drogman lui avoit faite la 
veille. Cet Ambafladeur liii fit la 
même' réponfe , &. pour Terigager à^ 
donner rexpliçation qu'on defiroit , . 
il le pria de fe rappeller les différen- 
tes fituations dans lefquelles la Porte - 
s'étoit trouvée, & de prendre garde 
que les circonftances a6lvi,eUes pou-» 
, voient, changer^. 

O iv 
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Le Reys Effendi dit alors : » puiP 
AH. 1738. >3 que vous n'avez pas le pouvoir de 
»rien propofer, nous vous prions 
33 d'envoyer à^s Courîers aux deux 
» Cours alliées , pour avoir de leur 
r> part des inftruftîons plus amples. » 
Le Marquis de Villeneuve répondit, 
que vu ce qui s'étoit pafle Tannée 
précédent^ , les Alliés n'éxigeoient 
rien de déraifonnable , en deman- 
dant que la Pcyrte s'expliquât à fon 
tour; & que fi les conférences s*é- 
toîent tenues à Vienne où à PéterA 
bourg , il étoit plus que convaincu 
qu'il auroit eu de ces deux Cours 
une réponfe fatisfaifante. Le Reys 
Effendi, qui fentit toute la force de 
ce reproche, répondit que les conf- 
titutioris des Etats étoient différen- 
tes , & qu*il y en a voit où les Minis- 
tres , avec les meilleures intentions , 
ne pouvoiént faire tout ce que la 
nature des afïàires fembloit exiger ; 
que les prétentions des parties belli- 
gérantes étant fort éloignées , c'étoit 
à lui , comme Médiateur , de les rap- 
procher ; qu'on le prioit 'd'expédier 
mceflamoient Tes Couriers s & qu'on 
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efpéroît que fur le rapport qu*îl fe- 
rait de ces conférences , quelque An. 1758. 
peu concluantes qu'elles paruflent » 
les Alliés f|^ détermineroient à lui 
envoyer des inftrudions fuffifantes, 
pour mettre la dernière main à fa 
négociation» 




O V 
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CHAPITRE XII. 

l^cs conféfcnccs finiffcnt fans^ 
qu^on f oit convenu de rien» 
Intrigues des Alliù pour 
cmbarrajfer ' la négociation. 
Intrigues au Serrail contre 
le Grande Vipr. Il eji dé^ 
pop. Suites^ ai cet cyénc--^ 
ment.^ 

JL E Mârqms de Villeneuve envoya - 
• ' *^'^' à M M. de Sinzendprf &d'Ofterman 
le réfultat des conférences de Béfer- 
tach;& il leur propofa d envoyer 
eux-mêmes à, ConftifntiQople des 
Agens fans ca^adere , à qui les deux - 
Cours confieroient leurs dernières in- .. 
tentions , afin de prévenir Tembarras: 
où les bornes étroites^ de fe^ inftruc- 
ÛQns lavoient jette/ 

Immédiatement après les confé- . 
r^çes > les Turc^ entrèrent d^s kr 
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Çamazan ; C"*") ce qui ne laiflà au 
jiarquis 4e Villeneuve que peu d'oc- An. i 7 5>a, 
cafions de faire parler aux Minif^ 
très de la Porte. Pendant tout ce 
t;en>ps-là , le Grand - VifTr ne parut 
Qccupé que de préparatifs de guerre 
& des moyens a amaffer Targeiy né- 
çeffaire pour la dépenfe de la pro- 
chaine caimpagne. 

Lorfqoe le Ramazan fut fini, le An. 1735*! 
Sieur Delaria alla rendre vifite au 
Grand- Vifir , pour le féliciter fui- 
Tant rufage; àToccafion des Fêtes du ^ 
ll^yram, ("*"*) Yegberi Bâcha fit 
iptirer tout fon monde , & étant reC 
|é feûl avec ce Drogman : » eh bien ! 
j# lui dit>ïL-d'un ton badin , rAm- 
>3 haflàdeur- de France eu - il mort ? 
j» ïl neft point mort, xépondit le 
» Sieur Delaria ; inais après avoir 
3»4ait' toiit ce qui dependoit de lui ^ , 
ai^il refte tranquille , en attendant 
axjue quelque nouvelle circonftance 
3i^le mette à portée d'agir^Nous fom- - 
a>mes çoQtents de fes foins, dit le ^ 

• I ■ I I ( I . I II I I M l 

(.*) Ccil Ib Carême des Turcs. 
^♦^.). C^ kJâquc des Tittcs. 

Ov}; 
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5> Grand- Vifir, nous avons reconnir; 
An* 173^. „ fes bonnes intentions & fa droitu-- 
w re ; & quelque fuccès qu'ait cette* 
55 négociation , nous lui ferons tou- 
w jours très-redevables. Mais avouer 
» qu'il doit bien fentir aujourd'hur 
)' que je n'avois pas tort de lui dire,- 
37 que je connoiubîs mieux que lui 
35 les finefles , les détours & le peu 
, » de Cncérité des Alliés. 

Le Sieur Delaria répondit , que 
c'étoît"Ià une ilaatiëre fur laquelle on 
pouvoit fufpendre fon jugement ^ 
. que toutes les Puiflànces qui font en^ 
guerre proteftemr eu eltes veulent k 
paix , mais qu'il n'eflr pas toujours 
facile de diftinguer celle qui la veut 
plus fincérement: >> par exemple, 
9y ajoâta-t-il y Votre Excellence dit 
» quelle veut la paix. lia été tenu 
35 fîx conférences pour y parvenir; 
« & le réfùltat de ces conférences a 
nété de propofer de la part delà 
jy Porte des conditions pius propres: 
9) àfaiire naître de nouveaux obfta-r 
>> des à la paix, qu'à en accéléret 
» fa conclufion. Il en a été de même 
n du defir que Voue £xçelleflce a 
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»> toujours témoigné de défunir les ! 



» Alliés ; puifque la hauteur des An. 173^* 

3A dernières propofitions faites à 

»» l'Empereur , doit naturellement 

9f engager ce Prince à reflerrer les 

» nœuds de fon alliance avec la^ 

9> Czarioe.». 

Yeghen Bâcha porta, la main à ik 
barbe, & après avoir penfé quel- 
que temps il <iit: « M. TAmbafla- 
w deur a quelque raifon » je ne crois 
99 pourtant: pas que nous ayons mat 
>y fait de parier fur un certain ton 
^. 99 dans les dernîeirjes conférences. J^ 
.^ » veux la paix ; naais je prévois que > 
]^, jj pour la faire telle qu'il convient » 
.. 93 il feut ^ue nous nous mçfurions 
l a» encore avec les Impériaux. Je ne 
^. >f ferai pas la même faute que ran-, 
1 99, née dernière i & quelques jours 
^^ après que. je ièrai entré en campa- 
» gne , M- l'Ambafladeur fera invité, 
9 de fe rendre dans quelque Ville 
99 voifine des frontières ». 
Les Ambaflàdeurs de Perfe avpient 
Z eu leur audience de congé , & de- . 
V voient partir inceflTamment fans avoir 
' jrempU l'objet de leur miiËpo» JL>% 
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r Porte s'ctoic excufte d'accepter ia- 
AM»i7^'^.jaédiation de Thamas Kouii*Gan>.. 
par les xaifons* qae nous avons afié- 
guées ci -devant; telle avoi^ rejette - 
0etteni»t la pro}K>fition d'ê(^blix 
une ckiquièifie Scâe à la Mecque , . 
& d y mettre les SopWs-à l'^alké - 
dits Sidtans* La Porte avoit^momré - 
cette fermeté fur, la. coniKiî&tice." 

Ïi elle avoit eue^dés embarras_j)ù le^ 
oi de Petfe fetrouvcit4ilors. Ce 
Prince s'étoit engagé , du câcé des- . 
Indes, dans une^guerre qui ne de-^ 
voit pas finir fi-tôt; Ainfi tes Turcs^. 
navoient point à craindre les efièts^ 
prochains de: fon reflkttimem» & 
îèis efpérances que les?Coisrs AHiées 
fondaient fur cette refiburce étoîesir. 
entièrement évanoaies. 

Le Kam des Tartares arriva àr 
Gotïftàntinopk, ie 26 IttVrer^ Il 
ne fut pas/acile de fçavoir.aVec cer-" 
ticude l'objet; de fon voyage : le- 
Grand- Vifir le faifdit obferver de fi 
pires, que peribnne ne pot' le voir 
en particulier.. On* apperçut feule — 
ment que fon arrivée avoir excitée 
«M ^amb Cbmeof atioii dfitns le Sete 



raU^Ofi ap|>rit quelques jours après ! 
cp'il écok venu pour engager le An. 17 j^-» 
Grand - Seigfleur à abandonner 
A^pb à làt Czarine, prétendant que, 
pourvu eue les R^uflès ne s'étendi£- 
leat pas m coté du Cubaji ^ la ce£<. 
fii&nr de cetee place feroit peu de 
toft wiè^ Tartanes. . Il neft pas: 
fwf^^nt ^'Yeghen Bâcha lui ; 
ci»0iK>H&tlt déle^s intentions., Im 
témoignai de la mauvaiTè volonté. 
- Le féjéur dé ce' Prince fut trèfrcourt; ; 
&.lçs intrigues dans le Serrail con- 
tfîbii^ent beaucoup à lafcendant : 
que le patti côhtpaire au Grand-- 
Vifir- ne tardaf »pas de prendre.- 

On attendoii: ave0 injpatience le ; 
retottf : des Co*iriei?s envoyés par . 
M- de Villeneuve à Vieijne & à t 
Pétefibihirg; Les Miniftres des deux : 
C^urs alK^s ae négligeoient rien 
ce^eâdènt pottt Foiripre le parfaie : 
accord qu'ils voyotent régner entre : 
les TuEcs & les Fran^xns. Le Comte f 
de Sinzendprf avertit M. de Vilter 
nevnre d'une^ ^^égociadort liée , à ce 
^"à dtroit>;dtt confentement delà 
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! le Général Munich. L'objet de cette 
4». ir^^mégocîation étoir, félon lui, de déter- « 
miner la Ruffie à la reftimtion d'A- 
zoph , moyennant la liberté de bâtir 
toute autre fortereflè pour contenir 
les Tartares. La fuite de cet arraa- 
gement devoir être la paix avec les ■ 
Impériaux par la médiation de la 
Ruffie. M. de Sinzendof f àfoutoit ^ 
qu'il avoît été répondu au Prince de • 
Moldavie , que la Ruffie s'en tenoit 
aux inftruéèions données à l'AmbaC- 
fadeur de France , comme Média- 
teur accepté par toutes U^ parties 
belligérantes ; que c'étoic voi^Ioir la 
continuation de la gueri'e que de 
propofer la reftltution d'Azoph , & 
qu'enfin la Czarine ne feroit jamais ' 
la paix que conjointement avec 
l'Empereur. M. de Sinsendorf ne 
manquoit pas de relever à cette oc- 
càfion la différence du procédé de 
la Porte, & de celui des Puiflànces 
alliées', relativemeat à la médiation 
de la France. » 

On faifoic en même temps aux 
Minières Turcs , des infinuations 
contre la fmçénté de laFrance^^Oo. 
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leur dlfoit» qu évidemment cette: 
Couronne ne defîroit point la fin an. 173^1. 
de la guerre ; que probablement il 
écoit de fon intérêt de la-voir conti- 
nuer ; que cette affaire ne finiroit 
point tant qu'elle feroit entre fes 
mains; qu'on ne voyoit pas pour- 

Siioi la Porte avoit négligé la mé- 
iation des Puiflances maritimes » à 
laquelle on avoit eu recours avec 
fuccès dans des conjonctures fem- 
blables» Saïd Effeadi , dans une con- 
yerfation qu'il eut avec le Sieur De- 
larîâ > ne lui diffimula pas que ces 
infimittions avoient porté coup , & 
qu'on les croyoit fondées. 

Le Marquis de Villeneuve eut la 
fagefle de ne point manifefler ce 
qu'il penfoit de ce manque d'égards 
pour la France , ajouté à beaucoup 
d'autres dont les crois Puiflances bel- 
ligérantes s'étoient rendues coupai 
blés pendant le cours de la négo- 
ciation , & qui fuivant les occurren-. 
ces pouvoient autorifer le miniftere 
de Verfailles à prendre, vis-à-vis 
d'elles , tel parti qu'il jugerait à 
propos* 



que 
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p.>.. ■■- Dans uue féconde converikti^MT* 
An. I73P- de Saïd Efiféndi avec lé Sr. Delaria » > 
les manœuvres des Alliés pour croi- 
fer la médiation de la France furent 
encore plus développées. Il luirafH ^ 
piella ce qui s'étoîtdit contre larfio- 
cérité de la Pcance ;. . en rafli^OTC 
je le douce avoit été infinué pl^r une 
^ûiflance^qui youloic faire préférer 
f^ médiation. » Je ne l^îs pas voji^ 
»>.dire, aj6àta-t il , qpelleeft c^te*^ 
as^Puiflànce. Mats ^tant aipi de M:. 
aj^rAmbaflkdeur , je n'ai pas cra.- 
>»'devoir liil laiïïèr ignorer c^erio-**- 
» trigue )>• Le SiwriDelaria leapref--^ 
fâ de lui faire, la confideace entière»^ 
Il s'en excufa^fur le^ lêrmMt qu'ils 
avoitfait dé garder le.fecr^. Matsr 
d'après les inftances réitérées du.Sr... 
Delaria» il lui en dit d0è^ pour lut 1 
faire comprendre^ qu!il étoit qucf- 
tbn du Roi Augufte^ de Pologne. 
. Alors lé Sieun Del^riaibîl (temaa«- 
da ce qu'il penfoir dé la médiation de 
ce Prince. i> Jepenfe • répondit Saïd ' 
».EfFendi, comme doivent peafer 
»>to,us les gens de bon fens, que cet- 
ft>^ te- médiation auroi;.laJXiêmfiûi&iai.' 
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>Tme celle de TEmpereur : c'dft-à- **———» 
» aire que le Roi Â^gufte , après^AN. 175 p. 
39- nous avoir amufés quelque temps 
*» pour faire fes préparatifs , finiroit 
a> par nous déclarer la guerre. Mais 
99 comment faire entendre cela à.nos'' 
»gens , qui , fatigués de là guerre , 
3» craignent que le but de la France^ 
«x. ne foit de la prolonger , & que lé 
»* refus de la* nouvelle médiation ^ 

9> qu'on nous offre, ne nous attire- 
d^unrjnduvel ennemi fur les bras? 3> 
Le Sieur Delaria lui dit , que la- 
France étoit dans une fituation à fe 
fuffire à eile-même, fans avoir be- 
foin d'entretenir la divifion parmi 
fçç.voifîns ; que fa feule vue étoitr 
dé procurer la paix; cjue (î on vou- 
Ipit foufcrire aux conditions propo- 
fées par les Impériaux •& les Ruflès , 
toute médiation éioit bonne; mais 
que fi on voulolt; faire une paix ho- 
norable, il n'y avoir pas de route' 
plus affârée pouf y parvenir ^ que la 
médiation de la France ; qu'au fur-- 
plus c'étoit aux Turcs à examiner 
l'état de leurs forces & de leurs finan^. 
ces , & à choifir enfuite entrQ. la guej;^'- 
re&lap4ix.^ 
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S « Il cft inutile , répliqua Sfiià Ef- 
Am< 173^* » fendi , d'entrer dans le détail de 
» notre (îtuation, tant que notis fe-^ 
>j rons diri/rés par un Grand - Vifir 
3» tel que celui qui eft en place. Vous 
>> avez vu , Tannée dernière , que 
, 3» tout eft allé au hazard. Il fàut* 
>> s'attendre , que cette année tout 
» ira de même. Yeghen Bâcha veut 
>? abfolument la guerre. Il la fera 
» comme il pourra , kiflant à Dieu 
»Ie foin des évènemens. Auffi , biei^ 
S) loin d'entrer dans les vues decet- 
» te nouvelle médiation, il n'eft oc- 
» cupé que de projets chimériques 
» fuggérés par les Polonois du parti 
9 oppofé au Roi Augufte. Ces Po* 
v> lonois > fi on les en croit , doivent 
a? mettre fur pied deux cent mille 
i> hommes ; •& ils demandent en 
» même temps yn fecours de cin-* 
* arquante mille Turcs & de cinquante^ 
» mille TartareSj pour être en état 
a» de s oppofer au paflàre de quinze 
3Ç) mille Rufles. N eft-ce pas une belle 
a» idée à donner du courage de deux- 
» cent mille Polonois ? Il eft vrai 
9 qu'ils nous ^nt entendre, qu'ils 
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» feront une diverfion en Siléfie , & 
9» que les contributions quils lève- An. *?)>' 
» ront dans cette Province , fervi- 
9> ront à acquitter l'argent qu'iU nous 
•> demandent. Voilà ce que nous ont 
9> dit de plus raifonnable deux Etnif* 
»> fàires de leur parti, qui font venus 
33 ici fucceflîveraent. Le Grand- Vifir 
^ donne dans leurs idées, ou fait 
>• femblant d'y donner pour faire 
»• continuer la guerre ; mais les au- 
» très Miniftres de la Porte ne font 
«> pas peu intrigués , lorfqu'ils con- 
4) fiderent les fuites qu elle peut 
ï> avoir ». 

Le Roi Augufte n'avoit point 
<crit direâement au Grand - Vifir ; 
mais il avoit envoyé une perfonne 
de^confiance au Prince de Moldavie, 
pour le prier de fonder les difpofir 
tiens de la Porte , oflfrant de propo- 
fer lui-même fa médiation au Grand- 
Seigneur , s'il étoit affûré qu'elle fût 
acceptée. Il faifoit envifager d'a- 
vance, que la guerre en ce cas fe- 
: roit bientôt terminée , à des condi- 
tions telles que la Porte pouvoit 1q3 
. fouhaitipr> 
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On a voit délibéré au Seri^ d^ 
^« *i 7 3 p. faire part de cette négociation - au 
Marquis de Villeneuve. Mais le Reys 
EfFendi avoit combattu cet avis en 
difant , qu'il faïlt>it attendre que le 
Roi Augufte fe fût expliqué direâe^ 
ment & par écrit. Ce Miniftre ai»fi 
que Iç Mecktoupchi, âvoient été 
chargées de dreflèrdes inftrudiqns 
pour le Prince, de Moldavie. Cha- 
cun féparément avoit fait *fon mê- 
nioire. Celui du Reys EfFendi ttn-- 
*doit à faire femir au Roi Augufte 
%Q% juftes raifons qu on avoit de te- 
nir fa médiation pour fufpede , at- 
tendu fés engagemens avec l'Empe- 
reur & la Czarine ; & à lui inCnuer, 
que pour donner des preuves de fon 
impartialité , il- devoir commencer 
icpàr rappeller les troapes qu'il avoit 
-au fervice de l'Empereur, & empê- 
cher les-Polonois de prendre avec 
les Rufles des engagemens contrai- 
'tes aux intérêts de la Portée Celui du 
Mecktôupchi fe bornoit à obfervet 
au Roi' Augufte , q«e la Porte ayant 
^requis la médiation delà France, & 
v^cette médiation ayant été. acceptée 
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fpar toutes les parties belligérantes ,- ' -^ , 
-des engagemens de cette nature ne An. 173^. 
pouvoient pas être facilement rom- 
•pas rque cependant /pour ne négli- 
"ger aucun des moyens qui pouvoient 
. condaireà lapaix, la Porte s'explî- 
qaeroit.plusprécifément, lorsqu'elle 
leroit inftruite des motifs du * Roi 
Augûfte.en offrant fa médiation & 
-des conditions qu'il fe flattoic de fai- 
cre accepter atix Alliés. 

Le premier mémoire fut rejette 
comme tendant à rompre en vifier-e 
au Roi Augiifte. tDn-s'en tint au 
"fécond ;&. le Prince de Moldavie * 
s eut ordre de demander au Roi de 
^Pologne une explication formelle & 
-par écrit. \On fçut toutes ces parti- 
cularités par Saïd Effendi, lequel 
'déclara au Sieur Delaria,.que cette 
liégociatioxl avoit été entamée de? 
l'aveu de la Cour.de Pétersbourg.; 
qu'il- fça voit que celle de Vienne ne 
la dèfavoueroitpas;.& qu'il ne fal- 
^loit pas attribuer à une autre caufe 
Je retardement des Couriersdonton 
•^iXQ^ào\t le retour. 

ÇetjiQ^découverte importante don- 
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I na encore plus d'incertitude au Mar- 
An. 17} 9. quîs de Villeneuve fur les vraies inr 
tentions d'Yeghen Bacha/Il fçavoit 
que les avis étoient partagés dans 
le Serrail s que le parti des pacifiques 
avoit le plus grand nombre & étoît 
oppofé au premier Miniftre ; ce qui 
occaConnoit dans cet intérieur une 
/ermentation affèz vive." Yeghen 
Bâcha parlant un jour au Sieur De- 
laria des contràdiâions qu'il avoit 
éprouvées eji expofant au Divan fes 
projets guerriers, avoit ajouté qu'il 
fe croyoit plu» ferme que jamais 
. dans Ton pofte & dans ion crédit ; 
qu'il partageoit avec le Kiflar-Aga, 
la confiance du Grand- Seigneur; 
que tous ceux qui s'avifoîent de le 
contredire, étoient pour lui autant 
de petits chiens roquets qu illaiflbit 
. abboyer ;*qu'il voyoit ce que la gloi- 
re de TEmpire Ottoman exîgeoit ; & 
qu'il ne négligeroit rien de ce qui 

Eouvoit tendre à cp but , fans s em- 
arrafler des oppofitions qu'on pou- 
voit former pour Tempêcher ,d'y 
•atteindre. 

Des contradidions faites ouyerte- 

jïient 
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ment à un Miniltre auflî abfolu , îrT*— ^ 
annoriçoient , quoi qu'il en pût dire , a.n. 175 )>r 
que fon crédit étoît au moins chan- 
celant; & dès qu il fe bornoit àmé- 
prifer fes Contradiéleurs , c'étoit une 
preuve qu'ils avoient déjà gagné fur 
lui beaucoup de terrein. L'événe- 
ment fit connoître que la fécurité du 
Grand- Vîfir étoit mal fondée. Il fut 
dépofé le vingt-deux Mai & envoyé 
en exil. 

Sa difgrace , dans les cîrconftan- 
ces critiques où Ton fe trouvoit, ne 
pouvoît être attribuée qu'à l'animo- 
fité 4e fes fiibalternes , qu'il avoit 
aliénés pair fes manières hautes & 
impérieufes. Avant que d'en venir 
là , il eût été naturel d'attendre le 
retour des Couriers, qui dévoient 
apporter la réponfe des Alliés à Yul-- 
timatutn de la Porte. Car fuppofé 
que cette réponfe rendît la guerre 
inévitable » il étoit contrip toute po- 
litique ;. d'éloigner du timon des af- 
faires l^hoijime du monde le pW 
propre à mefttre le^ TTarcs en état 
de faire an moins bpnile contenance. 
tAax'cas qtfon dût faire la: paix, U 

Tomet ^ • P , 
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I dUgrace d i é^hen fiacha levoit à isL 
^« ^7j9* vérité les difficultés que £ba carac- 
tère inflexible y avoît oppofees juf- 
mies-là : mais elle taifibic fabimer 
1 embarras des Intrigues des Puiflàn* 
ces maritimes > pour fefaire admet* 
tre à la co-médution : intcigœs que 
ce Vifiravoitfcmjours re|nifiiées> & 
^ui pouvoieiit rencontrer de la fa- 
veur dans une façon de penferdi^ 
rente de fbn ftccefièur. 

Cette dî(grace..procura au Comte 
ide Bonne val fbn jTfkppel à Conftan- 
tinople f oùTon continua 4e le^con- 
fulter foiblemeBt^ fans l'employer 
à aucune fbnâioa de conféquence. 

On envoya le Bul ( * ) de l'Em-. 
pire à Elvias Mahomet, Bâcha de 
iViddin. C'étoit un hornme jd!un.ca* 
faâère fort doux ^rmais d'un ,genîe 
peu étendu. Il s'âoît Sût beaucoup 
de réputation ^ pendant : la caippogne 
de 1737. Mais dans celte de 175 S» 
la déroute 4e Mâiadia.^ b levée 
du fi^e d'Ortfoyaiji.'^QÏeiH: ua.peu 
èbrcurcier ^^^œ 3^^ - ^ &Voit 
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toujours regardé comme fon rival! 
le plus à craindre» & navoît rien^N. 17;^ 
négligé pour le perdre. Il lui avdit 
même ôté les queues après la déroute 
de Méhadia ; mais lé Grand-Seigneur 
I*avoic obligé de lès lui rendre. 

;La place de^^aïmaçan fut donnée 
il Achmet Bâcha» oui en avoit exer- 
cé ci- devant; les KméHons , ic qui 
étoit alors relégué dans-'la Nàtolie. 
Le Graiid-'Seignëûr demanda un 
précis de tout ce ^qui s'étoit paflTé 
concernant la négociation , depuis 
qtfon ayoït requis là médiation de 
la France. Le ReysrEtfendî , qui fut 
chargé de le rédiger, le et avec 
beaucoup d'exaâitùde; fans ométére 
aucune dés circohftfitnces qui pdà- 
voient feîre /éntir aii Grand -- Sei- 
gneur, conibien la.niédiâtion de la 
« France ^toitavaiitage^è à-FEmpîte 
• €tetoman. ' Cîe précis fiit communî- 
^Ijîé àttfciflar-Aga , <jjtn! le fît ap^ou- 
ver pjàtM^ ^tan ;'^' od 4 envoya à 
-Viddm au nçuiréati; Gràitd-»- v^ 
^|3fèiJr*iin*^(ervît 4l9<^^^ 

iie;t>rëniié*. Avril ,<JVf . dé* Vâ\t - 
iié^e^re^ut tcpôrife dù^Comtede 

P ij . 



5 Sinzaodorf , avec un nouveau projôt 

An. 17)^- de uaité & de Cartes Géographie 
aues pour enéclaircirlesdifpofîcions. 
Suivant ce projet rEmpereur de- 
fnandoit la récitation d'Ocfova dans 
fon état aâuel > & , s'il n etoît pas 
poâlble de l'obtenir , il fe contentoic 
du terreîn de Tlfle, «n detruifant 
toutes les fortifications qui y avoient 
été faites , & en fe foumettant à ne 
jamais les relever. Pour faciliter la 
reftitution d'Orfova , TEmpereur 
oâroit de céder ^ux Turcs la plus 
grande parue de la Valachie Impé- 
riale , ne réfervant qu une langue de 
terre le long des montagnes de la 
Tranfilvanie. U ofifroit encore de 
leur abandonner une paçtie de |a 
. Servie Impériale. Les nouvelles li- 
mites étoient marquées avec ^>^aiji- 
coup de précifîon daqs l^% Caries 
Géographiques jointes à ceprojesr. 
. J^ paix auroit été conçlu[Q ikuis 
le moinent» 9 on avoit reçu de Pé- 
tersbourg une réponfe fatis&i(ànce 
fur l'article d' Azoph. Aîaîs la Co^r 
de Ruifie gardoit le fîlence & ne 
lenvoyoit poipt le Courier. ÇçUe i^ 
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Vienne déclarok, quelle pèrfiftoît !SSS!2SS 
dans la réfolution de relier infépara- Ah. 17 3?*^ 
Hement unie à la Ruflîe ; en forte 
que le Marquis de Villeneuve ref-- 
traint à ne travailler qu'à une paiX 
commune» ne pouvoir faire aucun 
ufage du nouveau projet envoyé 
par le Comte de Sinzendorf* Il foup- 
çonna que l'Empereur n'avoit fait 
cette dernière démarche , que parce 
qu'ayant des raifons de ménager la 
France , il vouloit la flatter par les 
égards qu'il témoignoit pour fa mé- 
diation, tandis que la Ruflîe manœu- 
vroit de façon à lui laifler toujours 
une reflburce pour fe débarraffer de 
tous les engagemens qu'on auroit 
pu prendre en vertu de fes pleins- 

Çouvoirs* Il ne douta pas que les 
'urcs ne fiflent les mêmes réfle- 
xions ; & il fe feroit déterminé à 
leur infinuer de fufpendre la négo- 
ciation jufqu'à ce que la Ruflîe eût 
répondu d'une manière fatisfaifante , 
s'il n'avoit confidéré que la dépofi- 
tion d'Yéghen Bâcha manifefl:oit le 
defir qu'ils avoiént de la paix , & 
que cet empreflement ne pouvoir 

P lij 
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* être occafionné, ^ue parle fentîmenf 
^N. 173^. de leur foibleflfe. 

Il jugea que le parti le plus pru- 
dent étoit de continuer la négocia- 
tion , afin que la matière fe trouvât 
toute préparée ^ au cas que la Cour . 
ûè Pétersbourg vînt à donner quel- 
que réponle, Suppofé qu'elle conti- 
nuât à garder le filence , & que les 
Turcs acceptaflent le projet de la 
Cour de Viepne , il pouvoir ne fî- 
gner que fou? la réferve de l'appro- 
bation de rËnxpereur dans un délai 
fuffifant, pourfçavoir fi, non-obftant 
le filence de la Ruflîe , ce Prince 
vouloit paflfèr outre à la çonclufîon 
du traité ; par- là M. de Villeneuve 
détruifoit le foupçon qu'on avoir 
donné 4UX Turcs fur l'éloignement 
dQ la l^raqce pour.b paix ; il lioît 
de plu$ en plus la médiation du Roi ; 
il évitoit que la Porte n'eût recours 
à d'aup:esPuiflances;&ilcontipuoit 
de prouver a^xx. Alliés , que le pro- 
cédé de la France étoit fimple & 
impartial. Suppofé que les Turcs np 
convinflènt de rien avec les Impé- 
riaux, la guerrcî alors d^voit comh 
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nuer , faiis que la Porte pût s'en : 
prendi;/B à la France. An. 175}?. 

M. de Sinzendorf marquoît dans 
fa dépêche à M. de Villeneuve , que 
les offres de la Cour de Vienne n'au- 
roient lieu,qu autant qu'elles feroîent 
acceptées avant la fin, du mois de 
Mai^ & que , fi les Turcs en étoient 
Satisfaits , il falloit fe hâter d'en don« 
ner avis au Général Wallis , <jui com- 
mandoit les troupes Impériales ea 
Hongrie. 

Le lendemain dé l'arrivée du Cou- 
rier, le Marquis de Villeneuve fk 
notifier au Sérail, que les inftruc- 
tions qu'il venoit de recevoir de 
Vienne, exigeoient qu'il continuât de 
conférer ou avec les Plénipotentiai- 
res du Grand -Seigneur, ou avec 
telle perfonne qu'on jugeroit à pro- 
pos de leur fubftituer. Cette notifi- 
cation fut faite au nouveau Caïma- 
C4n, arrivé depuis peu à Cpnftanti- 
pople, qui la fit mettre par écrit 
pour la communiquer au Grand- 
Seigoeur & lui demander fes ordres. 

Le 3 Avril le Caïmacan fit pro- 
pofer à M. de Villeneuve une entre- 
' Piv 
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\ vue pour le lendemain dans fa maî^ 
An. 1755. fon ^^ Canal. Cet Ambaffadeur 
s'y rendit à l'heure marquée , & il y 
trouva le Gaïmacan avec le Reys 
Effendi , & le Mecktôupchi. Ach- 
met Bâcha lui dit , qu'il avoit été 
inftruit de Tétat où le trouvoît/a 
négociation ; & aù'il n'étoit queftion 
que de (ça voir fi, depuis les derniè- 
res conférences , il avoit reçu des 
inftruâions fuffifantes pour conclu- 
re. Le Marquis de Villeneuve ré- 
pondit, que la Cour de Vienne la- 
voit chargé de faire des offres , dont 
jl avoit liey de croire que la Porte 
feroît fatisfaite. On lui demanda fi 
la Cour de Ruflîe avoit répondu ; 
& de fon fîlence, on inféra a'abord 
- ou que l'Empereur vouloit conclure 
féparément, ou qu'il étoit inutile de 
traiter. M. de Villeneuve chercha à 
détruire ces deux conféquences. Il 
expofa enfuîte avec les gradations 
requifes les offres de TEmpercur/Le 
Caïmacan termina cette conférehce, 
en le priant de mettre ces offres par 
écrit , pour éviter toute éijuivoquej 
& il raifura, qu'il âuroit mcefiâmr- 
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mfent une rcponfe du Grand -Sei-* _____ 

M. de Villeneuve remit le même 
jour au Drogman de la Porte le 
mémoire fui vant. 

3> La Cour de Ruffie na point 
» fait de réponfe aux dépêches que 
53 je lui ai envoyées le 13 Oâobre 
>> & le 17 Décembre dernier. Celle 
»> de Vienne m'a écrit, que, pour ce 
>3 qui concerne \^% intérêts de la 
« nuflîe vcUc s'en rapporte à la cor- 
» refpondance direâe , qu elle fup- 
53 poie être établie entre M. le Com- 
>3 te d'Ofterman & moi. 

« Pour ce qui concerne les inté- 
w rets de l'Empereur , M. le Comte 
53 de Sinzendorf m'a envoyé un pro- 
55 jet de traité de paix, dont voici 
/> les principaux articles. 

53 I *. L'Empereur reftitueraàla 
^> Porte , Périfcham & tout ce qu'il 
w poflede dans la Valachie Turque ; 
5j & la Porte reftîtuera pareillement à 
5> l'Empereur les places d'Orfova Sa 
5> de Méhadia , avec leurs territoires. 
» & diftrids , tels que l'Empereur 
^5 les pofTédoit avant la prcîente 
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î» guerre, toute fois après en avoir 
An. 173p. » détruit les fortifications, àirifi que 
» celles du Fort Sainte- Elizabeth , 
» & TEoipereur ne pourra jamais 
» relever lefdites fortifications, 

» 2^. L'Empereur cédera à la 
» Pone , la partie de la Valacbie 
3> Autrichienne , qui lui avôit été 
» cédée par le traité de Paflarowit'?, 
» fe réfervant feulement les monta- 
» gnes de ladite Valachie ; & afin 
3> qu'à cet égard il ne puiflè naître 
j> aucun doute , il fera tiré iine Jigne 
>* du lieu appelle Czernès le long du 
» grand chemin jufques au Couvent 
j» de Bifmana , & delà par Tergaf 
j> chylet Crufna , jufques à Ribnick 
j> près de la rivière Acouta, 

" 3^ L'Empereur cédera encore 
j> à la Porte la partie de la Servie > 
» qu'il a acquife par le traité de Pafla- 
n ro>x'itF, qut's'étend depuis Tencroit 
» où le Timok & la Moràve tombent 
» dans fe Danube, jufques au lieu ap- 
« pelle Stolazj lequelStolaz reftera à 
3> l'Empereur , enforte que le con- 
« fluent des deux Moraves, nommé 
>î Bulgar &Serv>Mof a va, marquera 
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53 les confins entre les deux Empires, •_«___ 
» en confervanc depuis ce confluent An. 1735. 
>> les anciennes limites , qui paffènt 
*> par Gzadak & s étendent jufques 
» à la Drina ; le fleuve de la Mo- 
» rave reftant commun aux deux 
» Empires, quant à la navigation » 
» la pèche & les autres ufages. 

» 4**. Les limites du traité de, 
» Paflàrovj^irs fubfifteront pour tout 
» ce à quoi il n a pas été dérogé cU 
» deflu5. 

33 j*. Excepté ce qui a été dit & 
s> convenu ci-- deflus relativement à 
w Orfova & à Méhadia , il fera per- 
>> misvà Tune & à lautre des parties 
u contradan tes, de réparer leurs an* 
« ciennes forteréfles , & d en faire 
i>hâcir de nouvelles pour leur dé- 
» fenfe , & en tels endroits de leurs 
33 territoires refpedifs qu elles avi- 
j> feront. 

» Je dois obferver , que j ai des 
» pouvoirs fuffifants pour (îgner les 
« Préliminaires ci- deflus, Maiscom- 
» me la Cour de Vienne m'a déclaré 
» vouloir être înféparable de laRuf- 
ji fie ; & comme les Couriexs de Pé* 
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F I» tersbourg ne font pas encore àm- 
^N. 1759. »» vés * )€ ne puis recevoir la répon- 
9» fe faite aux articks ci-deflus ^e 
M pour la référer à-la Cour de 
» Vienne* 

» L'Empereur en faiiant ces der- ' 
99 nieres offres > fe réferve tout /on 
3> droit , au cas que les opérations 
»> de la guerre ne foient pas préve- 
j> nues avant le dernier du mois de 
w Mai prochain ; & ce terme étant 
» expiré, fans que les hoftilités aient 
î> cené tout-à-fait, lefdits offres feront 
9> cenfées révoquées de plein droit, 
3^ & le fuccès des opérations de la 
»p;uerre réglera tout le refte. A 
j> Conftantinople , le quatre Avril 
99 mil fepi cent trente-neuf. 

D'après la ledure de ce mémoire 
.qui futpréfenté au Grand-Seigneur, 
le Meckcoupchi eut ordre de partir 
en pofte, pour aller à la rencontre 
du Grand-Vifir & conférer avec 
lui fur le parti qu il convenoit de 
prendre. On demanda à M. de Vil- 
leneuve une lettre pour ce premier 
Miniftre , dont le Mecktoupchi fut 
porteur. U. de Villeneuve fit d'au- 
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tanr-inoHîs de difficulté de 1 accor- 
der, qu'il trauvoit par - là une occa- An. 175^. 
fîon naturelle d'être des premiers à 
féliciter Elvias Mahomet fur fa nou- 
velle dignité. Ce Miniftre avoit 
mandé qu'il femettoit en route pour 
Andrinople, & qu'il marcheroit jul- 

3u à ce qu'il eut rencontré TEten- 
ard du Prophète. Le Caïmacan, qui 
devoir le lui confîgner, partit le 10 
Avril, & arriva le 17 à Andrîno* 
pie, où le Grand-Vifir étoit entré ie 
même jour. 

Le Mecktoupchî s'étoit déjà ac- 
. quitté de fa commiffion ; & Elvias . 
Mahomet témoigna d'abord, qu'il 
lui paroiflbit , qu'on n avoit pas tiré 
. jufqu à ce moment grand avantage 
de la médiation de la France. Le 
Mecktoupchî lui rappella le refus 
que fon Pfédéceflèur avoit fait d'^aç- 
cepter les préliminaires & de s'ex- 
. pliquer enfuite dan$ les conférences 
de befettach , & lui fit envifagerles 
reflburces que la Porte pouvoit trou- 
ver dans la garantie de la France. 
Le Çrand-Vifir , après s'être fait ré- 
péter pljaiieurs fois les mêmes chofes 
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• convint que , (î cette afiaîre n'étoît 
.An. 17}$. pas plus avancée» ilfalloit en impu- 
ter le blâme à Ton prédécefleur. Il 
ajouta y qu'il n'en étoit pas moins 
embarrafle lui - même , ne voyant 
dans tout ce qui fe paflbit que dés 
obfcurîtés & oes précipices» 

Arrivé à Atidrinople » il eut urie 

conférence avec le Caïmacan,dont 

le réfultat fut un projet de réponfe 

à M. de Villeneuve. Ce projet fut 

. envoyé au Grand^Seigneur , & ap- 

Erouvé avec quelque changement. 
)ans cette réponfeV le Grand-Vifir 
. ne s'expliquoit point fur iespropo- 
i fitioQS. de la Cour de Vienne. Il fe 
con!»]!itoit d appeUer M. de ViUe- 
:jneuve<8i^cès de. lui, pour lui liaani* 
fefler fes vrais ièntimens. 

On'fçutiqœJesMimftres Turcs 
n avoÂént pdinc. gÂfùJcé hs d^aieres 
-o&es^de l'£mjpereur, parce qci'Ss 
;. nmikàtmtj garder 4eurs c-onquet^s. 
: Jly eAit mâmê det Mirercation- paritii 
-iMX »' for cle iûsSkià ^>^pé^r au 
/suniip'3rAaé>afiàdetiri de^ 61*^6^11$ 
--nés y ixiéterminjerent qû'i«<KMftfi^ 
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aemâos. Il pourroit ieur convenir 
d'avoir le Médiateur à portée de né- An, i75>. 
gocier & de conclure ; que le Gé- 
néral Wallis pbuvoit avoir des or- 
dres pour faire des proportions plus 
étendues ; & que rapproche du 
Grand- Vifir fur les frontières, jointe 
aux infînuations & aux bons offices 
de rAmbaffâdeur de France , pour- 
iroît procurer des conditions plus 
avantageufes que toutes celles ^ui 
avoîent été faites. 

Fin du premier Tome. 
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Fautes à corriger. 

JL Agm 14 , ligne xy , le icdicrent , Itfii 

le tirèrent. . 
Page iS , ligne xS » Zapoianiens, /(/e^; Za- 

poravicos. 
Page ^o , ligne | , la <pianticc , lifoi la 

qualité. 
Page ^i , ligne i) , Ifatehi , Ufe^lCaxàiU 
Pa^e 71 , iig. 4, Sénateurs , UJa^ Se^tcuts, 
Page 117, ligne 13 , lui procureroit , /i/c^ 

hii procnrer. 
Page 217 , ligne 8 , Jbllidero , lifc\fillievo. 
Paççe 1^5 , ligne xo, de procurer, lift\ de 

lui procurer. 
Page 51^, ligne i« , s'ouvrit , Uf€[ XoxnAt. 
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